Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



4f 







5~F 



D U 



POUVOIR EXÉCUTIF 



DANS 



LES GRANDS ÉTATS 



TOME PREMIER. 






D U 

POUVOIR EXÉCUTIF 

DANS 

LES GRANDS ÉTATS. 

Pau m}>'É E C K E R. 



And if each 


lyrte 


n in grailation 


roU, 




Alike essentiil to 


th' imiziag whole ; 




The Um c 


DDfuiian but in om , 


not 11 




That syitei 


a only 


, but the who 


e tnust 


&1L 






'OPE , fntnièri 


Efitr, 


morale. 



TOME PREMIER. 




1792. 



• . . 1. * «* 



.4- ■ -> 



•;. ■•. ■:}'-^i 






• -^ 



« ^-. • . 



ÎNtROÎ) U CTIÙJ^. 



Jl h'eft pas encore éloigné ce temp$ ^ oât 
tous les Peuples de I4 Terre, étoient unis 
d'intérêt & d'affeâion , âu^ projets & auit 
efpérances de la Nation Françoife; il n'eA 
pas encore éloigné ce temps ^ où Von itni^ 
ginolti que le pt^emier Royaume de l'£u- 
rppCj joindroit une Nouvelle gloire à Tes 
hautes deilinées & donneroit l'exemple 
d'une heuteufe régénér^ition dan3 les pt'm^ 
cipes politiques. On n'avoit pu confidérer ^ 
fans émotion^ Ie3 preiniers d^velQppeqiens 
de la liberté publique^ chez qne Nation 
célèbre à tant de titres ; & de pjartout lès 
tegards s'étoient iî^cés, avec attçndriifement i 
fur cette mémorable époque ^ où m Monar-^ 
que» héritier d'une FuilTaqçe, ()ont les liml^ 
tes é^ofent inconnue^ , prenojt la réfQlutiOtl 
généreufe àfi ks fixer lui -? pi^me 5 & QÙ » 
dédaignant Patiabi^on d'ijne aytorité làasi 
bornes^ il fe liyroit aux mouyemeps d'uHO 
Towi L A 



iiaie vertueufe & cherchait des garans de 
tout le bien qu'il youloit faire. 

Les hommes fenfibles , les hommes d^uiîGf 
dme élevée , Ëtr^ng^rs ou François , furent 
préfefîs en efprit à cette grande journée^ 
où l'Âugafie Bienfaiteur de la France y envi« 
tonné des Députés qu'il avoit appelés autour 
de fon Trdne , concertoit avec eux les moyens 
d'aflfurer, pour toujours , la félicité publique^ 
On eât dit, en parcourant à cette époque ^ 
" les divers pays de l'Europe , que les premiers 
Repréfentans de la Nation Françoife avoient 
à acquitter, envers leur Roi , la teconnoiflance^ 
de tous les Peuples ; & l'on eût dit aufit 
qu'ila tenoient en leurs mains , ta caufe der 
PUnivers , tant les cœurs s'àffociqient au 
fuccès de kur importante mifl^n. On aimoit 
encore, à voir fortir de rabaiffemeot ou der 
Pobfcurité, cette nonibreufe claffe de citoyens^ 
que d^injuftes coutucpkes avoient ofFenfé de* 
tarit de manières ; & malgré leur ingratitude ,< 
tade éclatant du Monarque , qui releva leurfi^ 
droits & leurdignité, conlbrverafon rang d&nfi^ 



< ? ) 

la mémoire des homqres; car une grande 
idée moTûle i indépÈddàûte des événemènà / 
triomphe des faux jtigemens & furvic U 
toutcsrlès paffions. L'Europe > dont |e retracé 
en ce mômefit tes divers fentfmefii , vit avec 
peine ; tes premiers combats de nôsf prêtent' 
tiotis, & ces rivalités fi connues , qoi détour*»* 
noient les Législ^teori François, d'avancer 
dans là rotite ouverte à leurs regards. Cepen- 
dant ï les efpéfances dés étrangers fe mainte-' 
noient encore, même après cette époque dé 
févolutîdn que fey annales de rAffeittblé^ 
Nationale ont confàcrée ; la fîngulàrité des^ 
circonftances , & une fortfe dé majefté, que' 
les diliances ménagent aux grands éVéne- 
mtnsï en' jetant' un voilé fur les petites eau-' 
fes / Toufinrent tes opinions au-- dehors de 
la France; & les déplorables? excès; donli 
fcs premiers ihothiens' die l'ihfurfeâiori de 
Paris forent fouillés, n'avaient pas encore 
:détrnit Tintérét , qu'infpifoir un grand Peu- 
plé, marchant vers un grand biit, aveC toute' 
' Pitadifcipline des jurandes pallions. On iàia^' 

A' ly 
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ft rehominëe ! Ah ! fi tods panViez fortf r ira 
moment de la petite cellule où votre vanité 

tous renferme , fi vous pouviez entendre 

• " ' ... 

cé qii'on dit anjourd'hoi d'an Peuple qne 

• • * 

tous avez égarée vos remords feroient fans 

.'»■.■■'■ 

fin. On dit que fon efpnt d'imitation, fup^ 

<■ ' , ' 

portable dans les modes , fe change en exa-» 
gération dans les affaires politiques^ & le 
ifcnd incapable d^obierycr, en aucune ohofe». 
tine jufte mefure ; on dit , que Taménité de 
les mœurs étoit Peffct de fa foumiflion , St 
que fph véritable ça^aâèfe eÛ maintenant i^ 
découvert ; on dit enfin , qu'il a befoin d'aa 
piartre, & qu'il n*eft ni digne de la liberté, 
ni propre à ce genre de bonheur. Tel eft 
le langage que Ton tient aujourd'hui dans 
toute l'Europe, & l'on ne doit point s'en 
étonner. Cependant, il eft injufte d'imputer 
aux inclinations naturelles du Peuple Fran^ 
çôis, des. torts qui appairtienqent à unfjfiémç 
de Gouvernement, dont il n'y a jamais eu 
d'exemple; des torts qui appartiennent à 
une Conl^itution politique ^ o\i l'art femble 
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af olr été ^^go^pouf atiieiier "l'anarchie 
& ifr irelàchemeiit de fôds lès lièhé. Àinfî, 
entre t«idké):srik)ti&) qui doivent èrigager 
à 4év«l^|)tt: lé*' Vidés dé céftè Gortftitii^ion , 
€«ï'péUl avoilf jibiif biJt de dîfeblpèr une 
grande Nsitibh, éti m&âtràiit Ik véritable 
(caufeodel défofdtts de tôat i^«nfé / auxquels 
te Ftaace «ïft èti ptole. je dois êffé iftoini 
indiâlreut qtt*utt stitrë K UAè pëtèlUë con« 
fidération i inoi , qUi tôt Ibis' lié , par tanè 
* d%oniftiigës , à la gloire du htjtii , François ; 
& , -fi ett èflàyànt de rëlii^Ur ianè lâche J 
di9n&yi{ittt«t èft fi gïàhd à mes yëùx, j'an- 
noare toién plan ^ fous te fiftiplë titre de 
rélteJtloiis rfelàlivés m P&u§otr Ekëcutif, c*eft 
^U6 tâsm )«â idées pblitiqâ'és k ^ppor- 
tetft, |ë lêcj^ki 6 !a tirudènté èonfïïlutioti 
de eéUë'fbrt^è (bciàlé. Tout ittroiE pris foà 
coilr^d'uhé ^âAièté |>ltii êù ittbi^^ jp^àrfaite , 
fi \m fêtait foignëbfèifieHt ô&tïipé d'éta- 
bRr, M iiiilîéU de èid»* i une autorité tuté- 
lafre ; lé temps ' eu* fait ' 1* rtfte , Ib temps 
eiit achevé do$ ùoèàibxtiàt comihehcèmens. 
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Je tfaî çcfla de rappeler à l'Affemblëe Nation 
pale ces vérités fondamentales; je rai fait à totis 
les momens , pendant mon Miniftère; je Tai fait 
encore 9 dans ma retraite; & je hâtai mûti 
dernier Ouvrage , afin qu'il précédât le tra-. 
vail de la rév)(îon; malis on verra comment 
}ios Législateurs^ tantôt par infcience, '& 
tfptàt par foibleire , ont conftamment dé- 
tourné ieur attention de l'idée qui devoit 
être fan$ ccfle préfente à leur efprit ; on 
verra, comment ils ont négligé les précau- 
tions réelles , pour fe livrer aveuglément au 
culte de quelques maximes; on verra , com-i 
ment ils ont mieux aimé le rôle de Grands 
Prêtres d'une Sefte nouvelle, que les honch 
rableç fondions de Législateurs philofopfaes ; 
pn verra , comment leurs vanités les ont mis 
de bonne heure en pleine déviation, 8^ 
commentais ont préféré les applaudiflemens 
du Peuple, an bonheur ineftimable de mériter 
un jour fes bénédiftions. C'eft en leur faifant 
juftice, c'eft en les mettant à leur place, 
qpe je faqyerai Vbonaeijr de la Nation 
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Françoîré; car il n^eft aucun Peuple dafi| 
les moeurs qe fpfTent abrolument changées i 
s'il éjtoit reporté tout-à-coup à Tétat^ dç 
liberté naturelle , ou s'il en étoit féuîe- 
. nient rapproché, p?ir raifoibliflemcnt deç 
. autorités , deftinées à garantir la difcipline 
fociale. X'envie , la jâloufie, le iîmple dépij;. 
des différences de propriétés, ces fentimen; 
contenus dans leur effort , par i^ puiflance de« 
lois,. oiFriroient alors le plus effrayant de$ 
fpeâacles , pùifque la liberté fe trouveroit 
réunie à toutes les paflions , qui donnent le 
defîr d-èn abufen Les barrières qlii féparent 
l'homme civilifé de l'homme fauvsge , tïous 
paroiffent bien plus ^ fortes qu'elle? ne le 
font en récité : pofées depuis un temps 
immémorial, leur vétuflé fe préfente à notre 
imaginatio;! comme un indice de leur vigueur 
indef^rui^ible ; mais , iln'efl pas moins vrai , 
que de f^mples moralités compofent ces bar^ 
lières , & qu'un ou deux principes , portés 
\ leur extrême , fuffiroient pour réunir l'in^ 
^épendànçç aux volontés les plus tyranni- 



^ues, & régalité du premier âge à la coFif 
rûptioti du fécond. L'oubli du Pouvoir Ëxé« 
tùtif i, dans une Conftitotion politique, peut 
amener toute cette confuGoz> , & une Ëiute 
fle ce genre y rappéïle te point noir , qui fait 
trembler lels navigateurs^ au moment où ils 
le découvrent au toilieu d'un Ciel encore 
azuré ; ce point prefqtie imperceptible d'abord 
h la vue ordinaire > & qui, de degrés en 
degrés, obfcuf ci t Phorifon & devient l'avant- 
èouréuir de la plus affreufe tempête. 

Je rie fais fi cet Ouvrage pourra fervir 
à éclairer utilétnent lés François; ils ne feront, 
je lé cfaini ^ ils ne feront en état d'entendre 
la véHté, qu'au moment où ils commencer 
rbnt à fôrtir dé l'efclaVagâ dans lequel ils 
font ténus par leurs Ëcrivâini polémiques ; 
ïhais lé^ Etrangers , qui ont cotifervé la plus 
ptédéufè & lâ plus hancHBbld des indépen- 
dâricès , là liberté de leurs oiiinions , m'écou^ 
terôrit , peut-être ; 8c c'eft à eux , .aujourd'hui ^ 
que je fàià hommage de mes penfées, avec 

% - 

h plus de confiance. Ah! qu'ils repouifçpts 



peut kut bdnl^tsrV les eîtagéràtions qiii 

nous" ont perdus, & tjûe la fagéffe uii joar 

•' ' . • •• - • » . "* 

tioini-ivkititie tfettx! Nous àvioni voulu leur 

.'. ."' 

dototiâr de« leqohs , iti^iscfell avec ,1a ^rom^ 
pette dt k difi:ârdë9 & du haut des Tours 
de BabeFi qbe nous aVons répcindii nés En* 
feignemtns; & ^oppofitibn de no^ cœurs » 
la confufipn de no& langues , no^is c^t éga;? 
lement difcrédités. Nçtre morale &npsveF9 
tmy auroient été lès plus sûrs g^ads dé 
re:^cellence de notre pfailafopfaie ^ coinaie 
notre bohfaËuî feroit devenu le plus perfuàfif 
de tous lés langages. 11 me foùvient du temps, 
où^ en publiant le réfultat de meç longues 
réflexions fur les finances dd la Krance i, 
féc^hrols ces paroles : Oui, iJatim gmérmfel 
^efi à éSM que je confacre cet Ouvrqge. 
Hélas! qui me l'éàt dit, que,dtos la i^vp-» 
lution d'un fi petit nombre d'années, le mo« 
ment arriveroit » où je 4ae pèufroi^ plus me 
fervir des mêmes expreflions , & ou j'auroîs 
befoin de tourner nies regards vers d'autres 
Natîpfis, pour avoir de Bouveau le courage 
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d huï V ^ Cirfi t voui que fursfib 

.,^ KhLïJtt » dcpuife que la liberté à détdoBggé 
:, \u\\t tàthàtït tiL la dégagé de cosees fies 
,. ;:^ri^i ; a voufc» Nation plus généreofeea- 
,, (.orf:» dcpuii) que votre front ne porte pios 
,. 1 cr/i{irc2i«ti: d'injcun joug ; à vous , Nadoc 
.. \.\ik^ ^'/Tficrcufc encore, depais que toos 
4vr/ bu 1 épreuve de vos forces, & que 
„ v'iijb dite/ VOUS même les Lois auxquels 
, U:» VI lu:» (ilk liiez! ,; Ah! que j'auroistena 
I [ Uu^i^wc .ivcc dcliccb ! Mon fentiment exi&e 
cm fie. m4ib il me icmble errant, il me 
liiutilc ni riiâl , k d;in> mi-s trilles regrets, je 
i^k PMi». m kiMiif»kici de nouveaux liens , ni 
fi pi-c Mille , mcpir m rlpciancT , l'idée favorite 
A inniiiitar (taiiun ijt>nt mon ame fut il: 




DU 
POUVOIR EXÉêUTIF 

^D A If S 

LÈS GRANDS ÉTATS- 

*ag= 3f i —ii— '"PTi Ea^^sggS L,,_ i J 

CHAPITRE PREMIER. 

■ RéJkxioHS générales fur k Pow&oif Exécutif. ■ 



Le Pouvoir Ëxécotiï" 'eft '- la forcé motrice 
d*un Gouvcrnemerit; il repréferitè , dans ïc 
fyftémc politiqae , cette puilïànce myftérieufe , 
qui, dans l'homme trioraU réunit l'afËon à 
ïa volonté. Telle eft , cependânE , la' diVerfite 
de fes rapports, telle eft l'étendue de fott 
influence , tel eft fon efpace , pour ainfi dire , 
dan» h}idr«' fociat , ' <ifie h fixation ds fds 



fimitet & la conciliation prédfe de les moyens 
aYec la deftination » ofi^ent à refprit humaiû 
Tan des plus f aftes fo jets de réflexion. 

L'éminence dp Pouvoir Législatif, le rang 
qu'il occupe dans Pordonnance générale des 
autorités , en impoTent davantage à ilmagina* 
tion ; mais tout eft fîmple , néanmoins , dans 
la conception première de ce Pouvoir ; & fon 
cxifteuce ne dépend d'aucune circonftance ex« 
térieure. Les fonâions dont il eft chargé, pour« 
roient être remplies par une coUedion dliom* 

^mes , honorés de la confiance de leurs Conci* 

» » 

toyens , lors même que cette réunion n'aùroit 
pas été prdopnée^ félon les içellle^rs principes 
& dans le fens le plus par&it La formation 
du Corps L.éjgi^Iatif , |ie peut donc pas être 
mife au nprnture ^e$ projbjémes poI;tiques » dif- 
ficiles à réfoudre ; & .cert^ifiemetit elle n'exige 
point , ^içfi .qije l'^ftitjtitipn çj^ Pouvoir Exe* 
cutify uiie piefmre exa^ç, une convenance 
ptédlje , & dont il (çÀ^ dangereux de s^carter. 
Il fi'importe pjis/^y i;^0!)hejpr» il n'importe 
pas à la Ubeité , que le Corps Législatif foit 

formé 
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fiMb^ cdmiue àujoard^hni de hpt Éejrill 
^«tadW^èHK} Ûépiitiés, plutôt qaie dé Ûxi 
^ fcpt i àÉ b^ ovt de neftf cents. Il'Dim«i 
l^dfté guèMs ùôti j>lu« & au bonheur & il 
k libcfrté iqtie' rÀOètttblée foit comporée d« 
Dép^#l iiômméi pat chaque Départemeiit l 
«n ctaifen "èboibiiiée do ttombre des habitai» i 
^ fî fteitiré de» c<Hitribàtions & ât Péeéil^ 
due du fol , &^on pas en proportion fîrft^ 
fiébatehe t^ I* pdj^lacion & des chit^ges 
ptôffiqués; -'Oh pioarroit encore fixer à tto^ 

LégMiatttfë i raAfr iqâ*}! M téMtkî taé dônfét- 
4«éUcé-ih^^t«'p(!^ l*àvànt'^gâ do Ro^au. 
Wéti E'âgéy ' ft iVàégté à!é propriété , héôëfL 
Mm '^p^tk-éUté -^M^hks MX AflTenièléKs 
llltHdfiàlâ' / Ht fcmt p(Ant ndti plt^ ééb 
tibjëii^'déidétfehtHàMiiM ddnt testaéÉér f^éÀ^ 
àéh iMeé/eflb eHèf^t^èlIéirttiînt lé âlutl deïltifie. 
BAft» la^^^»âÀffiè"'^iieni{bh ftit* \H t6itmitlàA 
^^'X:'<lirpi- l(^iî»fetif «h ntt» oik trf âàik 

Towe /. B 
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ta,l?le importance .qu'au oioment voi^ Toft 
découvre fes rapports avec Je. Poiivpîr Exér 



cuttf ;; car en la coniidéranc unj^uemeat dans 
^es;^ f elatiçins avec la confeâion des,, lois t oa 
voit mlénaept qu'on pourroit obvier.çn par- 
tie, a^x inconvénieiis d'une leule CbaaiJb^Çj^ 
ejpL .prev.enanl: par différens (};at)its .hr^r^pi- 
(d^tjé dangereufe de k&. d^ibératiQfis & 4ç Tes 
décrets. • oi • - ' 

' On ) peut dpnc avancer rians légéretér/fiaç 
la conflitution du Pouvoir ËXjéçpti^ qçp^oie 
la principale &. peut-être l'unique-. ^ifi^cul(:ç 
de tou& les fyftémes de Gouvernement ; 

, Ce Pouvoir, quoique, le fécond ;Çn^pg^ 
;:ence dans l'ordonnance politique^ y; jqhç 
le rôle eflfentiel ; .^ii par une &^ipn. Ji'pii 
j);çrfQnnifiolt ,pour un mpment le Pouy^ 
^égi^làtif & k Pouvoir Exécutif» le -d^E^i: 
en. ■pai;lant de l'autre exnprunteroitd^ i^'^^fj. 
dave Athénien . ce . mot , yffpn JMfques^^ W>f& 
fout ce que cehii^i ,vienit..^e dire je< k'ferfA^ 

: Les Içûs eij;eflfet.pQ>fe;;9ient quç^desr.çfl©. 
fcas,.,4es inaximçs,i)lji».:.pUf.inoiw,^e%f» 






.■ *. 
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aflure leur empict. & qui.trinfînet' à Tadâiâ» 
nifliration le mouvement donlriGUe A befodir^ 
Ce pouvoir^ qùËind il paflTe cêrtainesJimrtes, 
menaeé là liberté & peut jàtettre ^ en danger 
la Gonilitution même ; i& loi^fqu'oà le d$» 
pouille des; prérogalivés qùi^ CompofenC fa 
force » il ne peut remplir font importai} te 
dellination, & fa place reftd cpmnie vacante 
au milieu de/i'-édifice fociali r? iii ) 

C'eft donc par Pefficacité ^(k ce Pouvoir 
& par fa pruécnte mefurei^rqtte ; l'intentio» 
primitive des. Sociétés polltiqu^eçr;^ eflentiei- 
leinent remplie^ & la petf<$â^n de: fou 
tflfence , toute m proportion ^ toute en éq}^ 
libre , dériVek> des com^ioaifttQs les pl\f 
«xadês^ . . --.jy- ; ■ ; -.-x^ s.-\ - -î 
... fBien dfïféifmitr' iiéanmoînç ?^Ui:Pouvolr 
JLlégislatif » qili])OU(; fe mettre, ^eof mp tivemeoC 
dJbi .qu'il e(l4tift«)iâi & dès qu«-j^ ^omme^ 
appelés à Texercer font légalgot^pi ad^oir 
Mh ,^!onfpo^H:oit prefque dir.e^ jjfe . Pôùyoîr 
Exécutif t;qu'Hï^i3'«KÎfte pi(s eiH^are Jorrqu'il 

B i) 
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«ft créé , car ibit influence dépend d'une 
-infinité de niofctos abfûlument' diiUnâs de 
&m inftitadon;^ 

t £n effet , les lois conftitotlonneUes au^ 
"roienten vaitf décrit lesfoDâioà$du Pouvoir 
-Exécudf, elie^ auroient en vain ordonné 
jqu^un r^fpeâ général lui feroit rendu » elles 
'siuroient en vain déterminé que ce Pouvoir 
iëroit exercé^v ibit par un Monarque éleâif 
ou héréditaire , foit par un Sénat compofé de 
tant' de perfomies , éligibles de telle manière » 
toutes ces '-conditions ne donneroient eo- 
xore ni l'amcv Pi la ^e à ce «éme Pouvoir; 
•& tandis qffi^i te Corps Légîskitif, avec des 
llommes, oti penfeurs ou purteurs, roulti^ 
f>lieroit à fifâ'^ré les lois & les^ Décrets^ 
le Pouvoir Exécutif, s'il n*étoit pas invdii 
de toutes -les ^prérc^tives-^ifiSofiTaires à fon 
autorité Sah'^km crédit, c^aiyeto inutHé- 
ment de fyke valoir fes diititt ^ de rempUr 
il deftifiatibn. ijvj.x ,i 

U n'exifte^, ce PouvdirH^l|Bê {Nir la réil- 
nion de toutes la pn^riéÉ^s morales qiii 



formonbifpn tfleace, il ^ire fa force & dcs; 
fiûcoprt réels qui ;luiiJ&>n|nfiionnés,; &iy4t, 
PaflHhnoe jccntinoellç 4ç rl'habitude & d^ 
riinaginatkHi; il dibit .>?ok. Ton autorité rai<^ 
fonnée & fon influence magique ; il doit 
agir centime la wtuïe ^jp^r, des moyens 
tifiblesr&ofwir- un afeend»5ft inconnu. 

H ne Aut point n'éto^^r 4^ la néceflTté 
d'un papeiliconcourfi* c^rJlifeft rien de fî 
extxzùtdmtvtf Âtm rQr4ra^^nQral que l'obéif-' 
fincé d'qnevNatioiQ'àvt»»;*(9 loi, n'im- 
pbirtei|âe: cette loi foit l'&ffpreffion des vo- 
lontés, d'bn homme on M mii}\t^t de$ opi«> 
nions ^unci Aflcnjblééf OfJréfeotative, 

r-'^nc: pareille fuhordinaîîqn doit frapper 
d'étonnement les hommes capables de ré- 
flexion , -ne. iîit-ce. que .f^^Ci Ion oppofidon 
aux règles générales dcrJ'ordre phyfique, où 
tout fe meut en raifondes mafies & de leur 
force attradîve, 

'Ceft donc une aâion fîngulière, une idée 
prefque myftérieufe que PobéiHknce du très- 
grand nombre au très - petit noiiibi;e ; mai« 

B ii/ 
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depûfe loÀg-tekpètM^Dî-U'or^e moral, & 
^feus^' appercèvdtis ât m(6iiiie'at?€te 'toute la 
dHîfââîcHi ddl'babîtorfev^fes'plg^^aiiid? {dié^ 
amènes dertU«lverriB.^î :^^. ' 

■ Aujourd'hui, 1 cependant» queiïOCK ^ardns 
Brrêté toutes les Wues de ranciemie-niachine 
politique; aujourffhui que nQus-4ès a^bns 
changées où dépftaôéds , aujotird'Jbùi qu9 nous 
vofôdi en mém^ieW^sv tordre pârtoutanter» 
vèrti , robéiflTadce ^fNout'eombàttoav il finroift 
temps de reçorïtiofilre qtié le nlauveapentde 
plus frmple danb (es ^effets, dépend [foitveiit 
de rorgatlifatioD' l^^lué' icon^pofée udar» fes 
l'effôrts, & la plus-étanâantedansqfGSi^ro^ 
portions. • ;'': c-)f . ' .i :.:'jm'y:.y ' 
Le Pouvoir» E*éîcutif a le même .batr, là 
même deftinatlon -dani? tous lè^: ©riuverne^ 
mens,- afnfi Pon péuti'jàifémenti décrire fes 
fonctions , & les féparer de celles qui apparr 
tiennent exclufivement au Corps Légâiîdtif ; 
maïs quand on veut cpmpofer, ce. Pouyôif:, 
quand on veiU fàirç le^Jchoix des élémcns 
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propres à« <;onftituet fa force /j^nd on v^ 
s'aflurer .d'une ^âipn fans abus, d'un mou- 
vement Taiis dertruftion ,* & quand on veut 
appliquer tpfite^ ces proportions à unegrandjc 
rotation, ^ y a «fpace immenfe,- ôn^ apper- 
çoit les difficultés d'une pareille théoriç;> & 
l'on pardonneroit peut - être à PAflTeniblée 
Nationale de les avoir méconnues ou d'en 
avoir diftra[it -fen attentioo y,i fi: tous- nés 
malheurs, ceux que/nous. ^yjpi6s j épr.Qpf qjj 
ceux que nous reffentcftiSv.cettîC- que nau$ 
craignons encore , • ne. devofei\tt. pa$. étfe fap^ 
portés à cette jipremiére: fawtç. N^QV^i ajHigtî? 
longtemps à.îa regretter Vj:&:pour y. trou^feç 
un jour.quelquei remède, U; faut d'gbpf^rkt 
connoître dans toute fon étèftdue;5( Â^^ 
toutes fes* dépendances. ' ,. ': ; 
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CHAPITRE II. 



De la formation eu Pouvoir Exécutifs ^ 
' • réflexims fur la marche fkivie à cet égard 
par tAffemblée Nationale de France. 



]Nj'ouis venOns^ de montrer que la formation 
do Pouvoir SxécittiJP^ étoit la principale 8& 
jbêui^ètre Punique difficulté d'une Conftitu» 
tl6n politique « & nous aurons rappelé , en 
fhême temps , que le bien de TËtat & les 
jplus grands intérêts d'une Nation dépen* 
doient de la fage & prudente folution de 
cette difficulté. 

Si donc TAflemblée Nationale de France, 
examinant avec une longue & férieufe atten- 
tion, une queilion d'une fi haute importance » 
fe fût cependant méprife dans fes réfultats, 
& que cherchant à établir le plus partit 
équilibre entre la fureté de l'ordre public 
& le mainiien de la liberté, la balance eû( 



pcRohé jp3i.mé§fr(J^ ^n fc&jmïiins^ on eut 
rançé q^t^ foi^efff? . 3p (ks.erreurç 

4Qnt k titrj^ d#^X^slàteur tfaflfranclut pas 
dçç hommça. Mais pDnamen^ pqgjrra-t-elle fi? 
juftifier.d'wn reprochet : pli^j grave i d'un 
Kprpi;he^qpir fil étoit fondé ,j:ppandroit i;»^ 
gwnd doute fiu: là fdepçe politique , <^ poue^ 
roit tçrnwia gloirç à laqpçllç çjilc afpire le 
|)lus^ celle de Mpiit & du génie ? . OpI, 
ç'eft fur Iqs hauteurs où.- ellç ,^'eft placée.; 
4;'eft a^cpijliw dçs hoiuaiaps dont fon ombre 
eft çjivirotmée , que j'ofe lui demander coaiptp 
d'une J^^tç pu d'une diftraûion.» la iburcç 
des maux i^ des troubles de }a France, & 
dont Qn lie trouve aucun exemple dans 
VhiAoire des législatioias politiques. 

Cette faute dont les conféqiiences ont été 
il grandes , c*eû d'avoir abfolument oublie 
le Pouvoir Exécutif ^i lorfqu'il étoit teinps 
encore de s'en occuper, c'eft de s'être mé- 
prife fur fon eflfciice & d'avok imaginé que 
h loi fuSîfcit pour le créef, c'eft d'avoir 
préftufté de mwe (^ue pour ivoic u» Roi. 



t 
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il fufïiroit''aé d^cferer fa courotirie hérédi- 
tâtiré & d perfô'iïiïe inviolable & fafcrée. 

Nouis jettePods 'tttl premier fôhi fur ces 
lirop6firio'ns,^ifl ttdns^'fo^ quelques mo- 
ïnehs lai marché 'de nos Législateurs , &î fi 
nous hous^ reportons d'abord à l^brigine de 
leurs tfavauk. 'Cette diredion donnée à nos 
tiéiftéicions âùrà d^âbtânt plus de cohvenaiice » 
'(jue^rAflcmblée Nationale entraînée 'par les 

....... : :f 

attraits de la méthode , ou fe fiant a Pauto- 
rité pléniére de fes Tôlontés^ a fournis fes 
pènfées à uiié forte dliiérarchie , trèS-frroprc, 
fân's doute, à foula^er fa méditations* mais 
qui rte pouvoir point s'accorder avec la fîtua- 
tien parflrYîèlede toutes les idées morales, 

Ainfi donnant la primauté à l'examen & 
il la reconrioSïàfnce** des droits de l'homme ^ 
rAuembléé a procédé enfuite au choix & à 
l'adoption des articles conftitutîonhels de fon 
nouveau fyftéme politique; & après avoir 
afliîgné la troîfième place dans le rang de 
fes travaux à la confcûion des loix régéné- 
ratrices^ de toutes les parties du Gouverne- 
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I 

ment , elle a mis en dernière lîgnc Pinftîi^ 
tutibn du Pouvoir Executif. * ^ 

Elle a cru fans doute que c'e'tôit-là foif 
rang; mais s'il eft vrai que dans Pordre^dcs* 
àdtions le Pouvoir Exécutif Vienne après léf 
Pôuvôit Législatif, dont il doit faîrejexécu- 
tër les Décrète;: il n-en ^ft' pas' de mênitf 
dans l'ordre des penfées créatrices du fyftémé 
focial, il n'en eft pas de même l^rfqu'on fe 
trahfporte au moment où les divers Pouvoîts 

• ^ 

SôîVent- éf re èonftîtués , & recevoir les pî*6A 
pHétés néceffaitës à leur exiftéiîte à:^^ leur 
dSirée. Nulle ^ fùpréttiatie ire peut alors être 
âdriilfe-, &pîïift{ûei3 mouvement dans mi 
fyllême politiqUé^h'eft pas en dehors de ce 
même fyftéme , -mais inhérent à toiites fes 
parties, c'eft s^expofer à devenir Tauteur 
d*utt ouvrage imparfait, d'un ouvrage cadu- 
que dès fanaiffance, que -'de féparci: la for- 
motion du Pouvoir Bx^cutif de toutes les 
autres combina Hbns" conftitutîonneîles. 

Les vents & lès ondes n'agiffent fur en 
vaifleau qu'au moment ou il eft adievéj au 
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raparcfaie en exadtaot ootre mcbOt lifBagW 
jiationdu peaple, elle tvA éritéde lui dût 
£uis aucune utiUié réelle , que Us bOÊoms na^ 
Jment & demeuraient égOMix m droits; elle 
-eut évité furtoat de le loi dire eo nttxime^ 
législatives & prpyerbiales , en maximes fadr 
Jes à retenir & à traoiînettre ; die eot eTÎté 
d'^rer encore fon efpric ea comprenant 
«parmi ces droits , & fous le nom d'impreC- 
xriptibles , tontes les réfiifauices à Toppreffion^ 
idée vague , incejtaune & toujQury daii^^ 
renfe quand l'explication en ^ abandonnéf 
à l'ignorance éternelle de la multitade. 1 
£nfin au moment où PAflEemblée Nation 
Ji^^^eft paflfée de la Déclaration des Droits 
/à l'examen des attklps conilicptioiinçls ; elte 
fOarfAoit au ha^u^. dans cette dîfcirffioQ 
lorlqu'elle n'ayoit f^is aucune. coniAcMi^dr 
des conditions, ^né^fiàires pour . l^'étj^^lifle* 
in^qt du :Pouveiiri exécutif , Iprfqu'çfie ifno* 
loît ^bfolument, &, comment iCç^.iKtpnilitioQf 
pQurroient s'amalgamer à telle o^^i^Ue.par* 
^ d^ articles, conftitntifs , ^ co^naçitf on 
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bar. accorderait avec le degré- mefiirç .d*aii-i 
torité que «Miremblee voudroitlcqrtfier au 
Chef.de l'£tat; aiafi, même le plq^ Ample 
& le plus .raifonnable de tops :lel'açtiçl€& 
déclarés conflitutionflels , avoit enoore m rap- 
port; avec les. q^eftions préal9b]:QS;ique je. 
viens d'indiquer & dont on iae:^,a'çft'f jamais 
occupé. Appliquons t;es. obfervatioflsà .quel^ 
ques exemples, r >. 

On a mis avec raifon au:: pif^mkr. rang 

parmi les articles ConftitUtionnels vîf^^ /^.<?û^- 
7>erhement Frtmçois étoit Monartbique. Je 
fuis loin de penfer que. l'AflfcmbléG: Natio- 
nale auroit eu le :droit & le pqiikVQir.de 
changer une difpofltiôn fondamenjt^lei» con- 
facrée dans toutes^ /lësinftruâJQn^.^ rçvé« 
tue da fceau ^C: r ropinion publique^ ; mais 
confidérant ici > çetlie!' qneftion jCiiUOe ma- 
nière fpçculativja:, .^i^upporaut J/il^flwblée 
I^ïtion^le inveftie> i^mme eller^ipcétçnjdUi 
d'une f?c\x\ié ,i\Umi^ 4e,fOuf;:4é<OTïir%i^de 
tqpj j^f^t i].^'^M!c<^r^lH^ pas ^ pmdem- 
ment, fi avant de déclarer Monarchique 



k Gôttt<èrnetntm François i dk 'le fik doi 
tflik do degré de cotiOdérâdcm ^ d'afoeoi 
dant ft d'aotorité qu'il écoic nécdlklre d^ktf&U 
fer ab Monarque, pour le mèttie en éaà dô 
remplir Ut fonâions dci Fottrdtc Ssécoûf^ 
dans un Royaume tel cpit U France ; cat 
«n adtnMtanr^ue cette tecfaerdie A oetti 
eonnoiflTance M enflent Infpiré des craincei 
fur rétendue des moyens dont un liooimp 
leul devicndrpici dépofit^re ) obligée cep^n« 
dant d^aflurei" & l'ordre public & la défenfif 
de TËtar & Padion générale de Padminîftra^ 
tion 5 etle^ auroit été amenée à confidéref'l 
fi fes alMâtes ; bien on mai fondée ^ dévoient 
eu non>t%ngager à préflirer iu GouveriM^^. 
ment Monarchique le ^ottvtfftlement Riépa« 
bÛcairi, Sl de celte mstnièt^ elle ifauroit 
pa^ conduit elle .^éifiiii line- partie de la 
Nation à ftraiter, cncèrè jk ptéfent, une queA 
ti(Hi ^i deycMt étte^plaèée Ik première daÀt 
l'ordre de&^firuffioik ^{tî<|tte8. • "> 

VhétéâHé âvi tt^Wif^mt fNM ntffa {)ltti 
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fans relation avec la conftitution du Pouvoir 
Exécutif & avec le degré de force qu'il 
feroit nécelTaire de lui attribuer; car fi cette 
hérédité femble , au premier afpeâ , un fujeC 
d'ombrage' & ^n motif pour réduire l'autoe 
rité du Monarque 9 cette même condition 
qui foumet au hafard les qualités du Prince ^ 
& l'influence attachée à fa confîdératioo 
perfonnelle, entraîne la néceflité de fonder 
l'autorité Royale fur des prérogatives réel- 
les, fur des prérogatives fuffifantes pour 
fuppléer à rafîoibliUement inévitable des feu- 
timens de refpeâ, lorfque, dans le cours 
des/ nombreufès chances de la nature , le 
temps amène fur le Trône un Prince dénué 
des divers dons qui en impofent aux hommes. 
Je jette encore Un coup-d'œil fur d'autres 
articles conftitutionnels. L'Aflemblée Natio- 
nale en déterminant d'abord tacitement & 
enfiiite d'une manière formelle , l'indivifibiiit^ 
àxï Royaume 9 ne pouvoit fe former, à cet 
égard , une opinion parfaitement éclairé^;, 
Mauc d'avo[r approfondi ^ avant d'avoir par- 
Tome l C 
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touru du moins ]a queftion du Pouvoir Exé- 
cutif; car rindivifibilité du Royaume étant une 
^rofcription du Gouvernement fédératif, l'At» 
fertiblée s'ëngageoic ainfi à inveftir le Moiiar- 
;^ue de Tautorité ne'ceflaire pour gouverner, 
id-un centre unique ^ un immenfe Royaume ; & 
clés dangers, ou les inconvéniens de cette 
autorité , dévoient entrer à temps en ligne de 
compte dans la délibération décifive de PAf- 
•femblée Nationale* 

lî^^étoit pas indifférent , auflî , que TAt- 

-feriîbl^ Nationale s'occupât des difficultés 

attachées à la compofîtion du Pouvoir £xé« 

4&utif , avant de décréter conflitutionnellement 

*\dL fbrmatioh du Corps Législatif en une feule 

Chambre ; car fi elle avoit reconnu qu'entre 

les divers ttioyeits propres à conftituer ce 

Pouvoir, Tun dès V plus convenables, & Pun 

des plus doux 5 étoit la confervation du ref- 

ipeft irréfléchi, du refpeâ d'inftinft & d'ha- 

^ bitude que le peuple de tous les pays rend 

au Chef de TËtat, PAfFemblée auroit, (ans 

doute/examiné comment ce genre de re£- 
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pcft pburroîtfe foutêrtîr fefi« "aucune gra- 
dation de rang > & cette recherche mcrfale 
& philçrophique n'amoit pûS: été -étràhgère 
à îi délibération fftr h réunion dW'Mmp9 
Législatif 'en tinc feuW Chambre. ^ - 

L^Affemblée Nationale, en décrétant auffl 
conditutionnelleméntija permanence des Lé^ 
gislatures i fafis leur imporeir l'obligation d'aiv- 
^une interruptionj de féances, ne pouvoic 
être sûre de la convenance de cette dîfpofî- 
tion > dès qtfellè négligeoit d^examiner, en 
fliéme temps, s*il exîftoîtdes moyens propres 
à balancer l'àffoiblilTèment inévitable de la 
Confidération d'ufi Monarque > placé conti^ 
imelletnent en préfence d*un Corps nom* 
breux & pUifllànC, & vers lequel toutes les 
erpérdnces, toutes les craintes <Sc tous les 
regards fetoîent fans céflTe tournés. 

Il me feroit encore arifé de montrer com* 
inent la grande queftîôn du Pouvoir Exé^ 
cutif tivoît également une relation direfte 
avec les autres article conftitutkJnnels , décré* 
tés au mois de Septembre 1 789 1 màif 

Ci) 



iJiferoAt 'ft^)eirfli8 dlétcodre pltis loin C€S 

tit;i^ï>i;*îeft»2irqMera5 d-^illeurs, atec plus d'é- 

blée NatioBale , Ji i'^^que- où les articles 
fondamentaux 4« la ;ConftitutiQJCi furent arrê- 
té?,cll étoit qalufel.jlei préftK^ec» qu'après 
avoU;: iybfoiûmentjj publié, i la formation du 
JPouvoir Exécutif dans le$i di/cuŒons qui 
précédèrent radoptÎQn de ces^diy^rs. articles » 
rAffemblée s'^n occqçe/oit : ru moins d'une 
maiiière générale^i ^ant de fe livrer . au^ tra- 
vaux de ta Législation^; mai; loin de le faire; 
loiude chercher, au n^ins^ à fixer fes idées 
fur les prérogatives abfolumeoliiécelItîfËs au 
Chef fuprème du Gouvernement ,| elle fui vit 
fthe marche tout-à-feit ^propce^à régarçr* 
Elle avoit divif^ . l'^K^^ien . &iila(. préparation 
de toutes les^lc^^ ';d':%dmin4(lcation eatre (es 
divers Comités^ '&cjbacun d'eupc ^ dans leur 
département, ^tfirent h , part du jVIogarque 
à leur volonté.; Ils la firent fans penfer, le 
l^iuft fou vent , à fe , jr^|:corder p^éalabj^mqat 
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avec lc^<3Qfl5îté d^Confiâtattoni^fenr s'infor-: 
mer i8'il.âToiti<oU; nàtimùiphn général pour, 
la compdlition dttJPoUYoir Exécutif, & de 
jquellc qidoière.chaquë partie de radminif* 
tratiocbdcvoitiV ooncoucir. cLes divers Comi* 
té$:^n(^m^j tffaiDt cdc'AÏdAtc leurs.. rapports^ 
à4'Afl5embléeri;lnÉjs'finqjBreiKvert point, fi le^ 
membres chi CotiiitérdeL (Donftitution aflifté-, 
roientiàia féaocov .Kbiias&aca llAfiemblée n'a. 
fongé.àtjdcmaffilesiii iceqGémité principal (oa 
arvis :fi?fiiJc8hX)éfôi3Enèsnfliie 'itous les autresl 
Cdmitiîs pnQpofoientvràiMjiir «gAifo^ & touj/Qurs^ 
»;j-édiu3bioou^s:iaiitiecsie%|iréroga(iives du / 

MopatqueîinaiaffillçiEûfljroir Exécutif, en 
çéfaiftti tfefti.il trQU¥é cooçjofé dp la partie 
dciCts proroigatiyes ^îéeliftppÉC à h deftruâiott 
des idiyers fîaèiiitéi dieciTAffemblée Nationale 
qui déUbérQÎei^ijfi{^âgiflbife0t<ous fcp^rériient 
& fans laucuuei ç^ècç,.de .concert. 
: Ainfî jlé GiWïîiré des affaire?. eccléfiaftiqMçs, 
guidé, par l'ppinion que le, «peuple ell e» 
état de bien xbpifir les Eyêqu^s &.leRCiiwé«i 
ne ré£erve: ^H^çun^i part au Roi dansr<;:$s éU&% 

C ni 



tlons , nr àiémejrdDcaa droit de cbnfetite^ 
ment ou d'approbation j Le (Dûniité aie: ^judi* 
cature adopte ia même îdée poùrla^wooiU 
nation des, Jugps ciyils j& crimiiiels^- & fes 
plans font formiK fui vaut ce pnùçip&; "^ Le 
Comité des contribùtiobs croie qucile choir 
des agens du fiic v ferat^^mieu^rfait 4filciïâxé^ 
par une promotioiv irivariatile ^^ .&, ii/^clut 
comme inutile! touterucffluençe ^& -ioàte no.' 
mination libre de ia'papt iliriSaamntment' 
Le Comité militaire^ ;en^tabii{ranrdàf&^ pour. 
Va vaiiçeménC '4ç$ • Ofiiciârr di^ Umx^écfy ^^ies 
règles: àïixqueit^s Uf JVlonai^e c idole 'être^ 
rigoureuièment aftnEtidt;' loi'méi^age^cepeÀ;^. 
dant une petite part> dam ied dbàiioattonsv 
& ce n^ell pas en-fcaiHâènir d^4a 43a9fidérab 
tibu tlécéflaire au fbmroir £)xéi:ûtif;iaiiaib 
afin d'ou.vrir auic talehs dlif^ngnér 'Ufie'^èfpéf^ 
rançe indépendante dei; ^gte&' de ^l'ancienk ^ 
fiété^ Le Comité de7 mariiW^ fuit^ àf-peu-près 
tes meniez prinCiW^. mais pouir^lii CendaA 
merté âaliônâle^ù' l'on- Ine -croit aùcDnè 
exception néceflairç ; l*otf ttflferft -encore 
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davantage la p^rogative Royale, Le Comité 
des penHons , perfuadé q^e les grâces dQ ^ 
tout genre feront diltribi^çes plu$ régulière^ 
ment par rAflemblée Natiopate., que par Iç 
Gouvernement, étend ce principe jufques à 
interdire au Roi la faculté de donner çexifÇ 
francs de gratification fans^ coafentenxeiit: 
du Corps L^islatif. Enfin le Comité de Çonf^ 
titution Ipi-niémes lorfqu'ii $\£(t occupé 4f 
Porganifation particulière des Diçpar^empjps , 
des Diftridls & des Municipalité^ , 4 oublié, 
comme Un autre, la nécçffî^p. ^ç O^én^geç 
au Pouvoir Exécutif qv^lque fnoyep ^'iji^ 

fluence & de confldéiratioa > ^ nP 1^1^^ 
réiervé aucune part» d^ns le& ^omiqatiq^ 
des perfonnes appelées ^ à exercer d^^^ 
Piniérieur du- Royaume les. fpnôiprîs d^ 
police & d'adpûniftraçioq , ^^. diriger lef 
contributions i à les répartir , à )e9 r^cqqyref 
& à veiller fur toutes les partiç^ de l'qrdre^ 
public. L'organifation (jes Q9r4es ua(ipn^le^ 
a été réglée d^ la même manière . .§c .\^ 
^urrois étendre rces exçniples encprj^ plu^ 

C iv 



^ 



( 40 ) 

loin, mais d'en eft affez pour montrer que 
thaqueComité, n€ fofigeant qu'à l'objet d'ad* 
ïrtiniftratiori ddnttl devcMt former le plan, 
lie s'cft jamais occupé de là part qOî'il faHoift 
faire au Pouvoir Exécutif, pour Penvironnei^ 
de la confidératidri néceflTaire à Ton exiftencc; 
Les Comkés ri^voient pas reçu cette mifïîori 
de l'Aflemblée, ainfi l'on rie .peut leur rft^ 
procher la ôônduite qu-ils ont teiîuej^i 
comment d'ailleurs auroîdflt - ils apperçd 
d'eux - mêmes 16 degré d'influence qu-iJs 
dévoient côriferver au ÏVloiiârquet? ils diri^ 
geoient chacun fépai^'ment leiir travail , & 
nul d'eux n'auroît pu déterminer dans quelle 
mefare il devôit concourir à la formation 
du Pouvoir Exécutif; ils ont regardé ce 
Pouvoir comme une faculté furnatoreiîe & 
préexiftehte , contre laquelle chacun , indiffé* 
remment & fans règle , étoit appelé à fe fou* 
îever , tandis qu'en réalité le Pouvoir Exé-- 
cuttf , au milieu de la deflruâion compfèttr 
du Gouvernement , devoit recevoir le mou^ 
Tement & la vie, des moyens dlnfloeno^viSt 
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d'afcetiàant qiii lui feroient hiétiQgés , & cesf 
moyens dépendoient dô la manière dont ou' 
feroît paraître Tautorité du Roi, dans cha- 
que partie de. Padminiftration publique. » * 

Ce n'étôit ni aux di-^bi^s Comîtis de TAC- 
femblee Nationale, riîa aacÉin*de ks Dépii* 
tés en partfcultel^, que r^ppréclation des mefii-> 
res néceflaires pour Thiftitution du Pouvoirr 
£xëcùtif*Hievoît étrie confiée; une fi grande 
difcuffioii appaftcnoitlk l^Aflfemblée elle-mêniey 
& nonwfeulémènt detj'^xaïmin ïmroit du pré^ 
céder ' tou^ les travaux: ^ d^èpte'Législatioi^V 
mais il--niérîtoit encore d'èfâ^ apjJVofordJ! 
concurremment avec la ^'détermination d» 
prhicîpaux articles deî Coâftttotiôn. J 

L'AflTembTéé détru$^t ^kMi&tn^ comWe 
totrtès les obligations.; ^»i«iy'piîmGipés ; 
tous les ufagés-, toutes les^ habitudes & tou$ 
léé genre* dé refpeâ qui avcUçnt élevé -& 
fontenu le Pouvoir Exécutif, fous le Coo- 
Vernenieftt précédent, il Wétoié plus? fuffi- 
fant de ^Jéciarer que ce : Pouvoir réfidecpit 
àins lefii-mâms^ du Monar<|0e,^^iifalloit, aptàs 

^* *. ^ - Il iîi -tj) f ,r. 1'^ 
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une mûre méditation » & à l'aide de tous 
les genres d'efprit > former le tableau des pré- 
rogatives néceflkires pour donner au Roi le 
moyen d'eicercer Taugufte fondion qui lui 
étoit confiée; il falkMt en préfence» pour 
ainridire»de l'ordre public & de la liberté» 
étudier foigneiiiiemei^ le point de concilia* 
tion entre deux intérêts égplçQ>^nt chéris» 
& s'efforcer d'atteindre par U ç^Bexion ^ 
cette mefure, à cette proportion, qui peu-» 
irent échapper «ux- i!<aguçs recherche^ de^ 
(fprits fydérnatiques » mais dont le ^ifcçrne-i 
ihent'eft rérer^vé au calme de Ifi . raifoa pâ 
aux regarda, du géni^, . . 

Cette . forcowtion • rsifonnée M Pç^^YPi» 

publjc & l'obftCT^tipp dw Joif, çettp ÎQtmj 
tion. grande par fQP' objet, ^ paF.i^V-P^ÇpA 
ûté », auïpit .pi» filcYBr lipepfee |c(? ffloaiqnt 
où le Souverain: autour d^. }? o|ti}fej. aprè^ 
avoir criée l'homme , eiut à déterminer , dans^ 
iàv profonde, fegeflS} , le degré de force & d'ac- 
itotj qu'il devDit unir . au preiuier ç|S:/ç§ldons, 
au don de la liberté. 
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L'AflTemblec Nationale ayant une fois fixe 

fon opinion fur le choix des moyens nécet 

faires pour affûrer , au Pouvoir Exécutif , Vàt- 

cendant & la confidération qui dévorent cora'i 

pofer fon éflence , chacun des Comités, loinr 

df'imagtner que ce Pouvoir àvoit' fon comi 

plénient par la feule volonté' de la Toi, loirr 
• ■■ • . ■ 

d'imaginer ^ileèe Pôiivotr étoit déjà trop 

grand lotfqù'il n'éxift oit pas éhc6rè , â û roit 
rapproché des principes étahlii par Mifôhii' 
blée- NatibnûleV la conftitution de la partie 
d'admiriiftratiôn gériéralé dtont Ite 4taVail' Idî 
àv^lt été confié , & ■ de ' cette ' cfi^nière Ife Poù2 
iniîr ExécùtiF>aùroit été' formé , ilèn-^as aà 
haferd&fahfe ûdcuriH^ftême, iiik'ft par uii 
plan (IflviV (X ftiodelé' furie" 'prehiîer téfuR 
tat des pènféés du Législateur.-^ oLp/.:/ 
' Ainfi , que Votï Toit diVite d'ôpiiiîèn î fi l^oà 
veut, fur Pinfôffifancë-du 'Pouvoir Exécutif] 
tel qu'il .s'eft trdtfvé Ébnipofé par le coni 
èjôùirs -for tt^t dèis ^ iâeès ^artrcùKères ^de tha- 
que GdmftéV'féï cfTil s*eft frdiî^? cdmpoTê 
par k iréfuîtât de la Législ^tt'-qùHls oni 



( 4^ ) 

Certainement j fi dans une. Conftitutîdn 
politique , on ayoit imaginé le Pouvoir Exé- 
cutif, pour le délâflTement ou les menus pl^i- 
firs de celui qui doit Texercer, on auroit 
bien fait de le compofer uniquement des 
jprérogatives qui auroient été délaiflfées par 
Je peuple ; car toute préférence appartenoit 
à la Nation t ou en raifoa de (à fouverai- 
neté , ou en raifon de l'immenûté repréfenté? 
par fon exiftence coUeâive. Mais une diilri- 
bution abfolument inverfe ._deviendrpit rav- 
fonnable, fî Ton conûdéroit le Pouvoir E^cé- 
cutif comme la. pierre de Tangle de tQùtes 
les fociétés politiques , û on Iç cpniîdéroit s 
ainfî qu'on doit le jfaire , comme le proCeO* 
teur, le garant de l'ordre . public , comme 
le mobile de TAdminiAration générale. Alorsj 
au nom du bien de TEtat, au nom dePin-? 
térét national, il faudroit commencer p9X 
examiner » connoitre & régler la mefore dea 
prérogatives nécelTaires pour rendre ce Pqu^ 
voir habile à remplir fa defUnation; !&: après 
les avoir fixées avec la défiance qtt'iDfpùm 
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f aînour de la liberté , tout l'excédent , s*îl 
m'eft permis de parler ainfî ^ compoferoit la 
part du peuple dans les éleâions & dans 
les antres aflfociations indiredes à Tadminif- 
Iration générale, Ceft d'une autorité inutile 
'<lont il doit concevoir de Vomhragt , jamais 
de celle qui eft inftituée pour fon propre 
avantage. Voila ce qu'on au roit dû lui dire » 
& ce qu'il auroit entendu, fi Pon n'avoitpas 
-été plus occupé de lui plaitie que de le 
fervir^ & fi l'on n-avoit pas voulu que \é% 
dépouilles du Pouvoir Exécutif fuflfent con- 
'fecrées i le fédeire. 

Cependant les intérêts particuliers » les 
^projets perfonnels , la marche obicure de 
i'intrigne» le^ manières hardies de l'ambitions 
<lévoilée, la folle paffion des nouveaux fy& 
témes & la dievalerie erraiite de la meta* 
phyfique, toutes ces ligues contre la faitie 
-raifon, tantôt unies & tantôt féparées , n'au- 
roient eu qu'un pouvoir limité fur la mafllè 
des bons efprits & des coeurs droits , fi l'AC- 
femblée Nationale, par une difcuflion pré* 
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liminaire, s'étbit mife en état 'de conooitrë 
& de déterminer « avant le commencement de 
la Législation, le degré de force qu'il étoit 
néceflfaire d'accorder au Pouvoir Exécutif 
pour conllicuer Ton eflence. Elle auroit eu 
alors une inftruâion propre à lui lervir de 

;guide , elle auroit eu une forte de modèle avec 
lequel elle fe feroit conftamment raccordée^ 
& certainement elle n'auroit jamais confenti 
à compoferce Fou voir de prérogatives épaç- 

Jes, ouvrage abfolu du hafard Alors au(S 
les Direâeurs dé cette Aflemblée , ces guides 
fi hautains & ii impérieux, n'auroient pas eu 
là témérité d'imaginer que le Pouvoir Exé- 

'.cutif 9 au milieu d'un Royaume tel que k 
France, le créerôit à leur feule volonté, à 

. kur feule * parole^; . & dans un moment à^ 

.rapdeftie, ils auroient penfé peut-être, qu'il 
k'appartenoit pas à des hommes de dire aii 

paralytique, ^urge & ambula, lève -toi & 

. marche. 



CHAPITRE 



.? 



( 49 ) 

MM I I I i-iÉ ■ ■ II. laii 1,1 I «Ail iiii< ■■•■ * I I I ■ I I ■» 

C HÀ P I T R E IH- 

• • • 

lue iquelle fncmiètù îa qneftion eu Pouvoir 
Bcécutf auroit pu être traitée à tAjJemblée 
' Nationale. 
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]3 A ^ S ^^^ gtandes affîiires , & même dani 
]es divers exercices de la peînféê^ les quef* 
tfoOT les plà^ difficiles à d^teraiifter font 
Mlés où i'^r^dt doit pofer des limites > & 
él^éer ^ avec juilefTe , tàde ligne de démafca*- 
tô>n enttre des prînci|)es qui fe combattent» 
B eft des prùfblèïnes poUtiqties de ta plus 
àauté importance , où cette difîîcatté n'exifté 
^oint. Ainfi , la diftribudon des Pouvoirs , leur 
iëpàratioti , ta cbmpofîtioii duCorps Liégistatift 
toutes ces difpc^ons politiques & pluiîeurs 
Autres exigent, (aiis doute, des vues juftes & 
an regard étendu; mais il &ut un genre 
d'efprit déplus pour la folutiûn des quedions 
^uç ]c \îehs de défîgner ^ St dans ie nombre » 
Tom L JD 



aucune^ fans, exception , ne pri fente autMf^ 
de degrés à parcourir, autant d'incertitudes 
à fixer , qée le choix prudcAt & réfléchi des 
lîioyens néceflT^ires pour donner au Pouvqif 
Ejcjççutif J'aftioû dont il a befoin, & pour 
remplir ce but, fans ofFenfer & fans mettre 
en péril la liberté politique. La tâche eft 
difficile, & l'on ne peut y fuffire , ni par cette 
force de raifonnement, qui dç propofitions 
dn: propofîtions:,j s'élève à la vérité, ni p^ç 
cetrefpritinétepbyËqiie, quijl'atteinl quelque-? 
fois, dafls fon Vol-;plus-rapide; c^eflt vers uij 
terme mobile que la penfëie eft appelée ; ç'eft 
vers un but, fignalé de diverfes; tnanière^f 
qu'elle doit dirigée «fa marche. ^\lc a dçs 
forces incertaines à calculer^ dçs oppolîtioa^ 

•4pparentes à concilier , des limiter vagues à 

t. 

fixer, & le fyftême général de pfoportiçfl^ 
qu'elle doit obferver, dépend, d'une infiqi^^ 
de combinaifons & de rapports. Il £iut 
donc une réunion de diverç genres d'efprit; 
pour organifer convenablement le Pouvoir 
fjCGCutifd.Ans up grand Empire^, furtoutlorf- 
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que. le&.-bafes ançlenjpes ,ont stc ,renverfées^ 
&..J'!orjÇqviç Iç terçaiq^jÇur.. lequel ,elle^ repo- 
{pien^ti.jcçnjué dans tçu? Içs feps^ n'indiqué 

. Tou.t,;AfembIoit,jd,QiiQ ayçrtir .rAuemblée 
N^tiQiial&,;qu'çlle ayoit bglpin de cherche^ 

ttutSeucil'avoit enykonnee,.Ce modèle étoit 
»^Pi:.P%.,4'5l'e. & ,(^'eft no^i-Q malhciv'; 

tes?: '?.?^J- fÇfe^b^l 5*??."'.'^'^^* J^ll^P"^ î?;^*, 

i4ées,,,qiie de les, prendre, ag bQutdii.pignde, 
Ottp(iafl?,,.,lft. vieu^K. tCiOjps , &, nous aurions 
aujourd'hui le,,:Ç^QUY^nement^jJç.s. Anglpis 
perfe^^poi^ ,^,Çpny^ijqfiment pj^s lib£(juc " 
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le nôtre, eh foft état préfent, & Turemené 
plus heure U3t. Nous aurions eu, au moins, 
un* Pôùvoît Exécutif en état de maintenir 
rprdre public, Ibns exciter aucun ombrage 

iur le maintien dé la Gonftitution ; & comme 

• *•, . 

Pcipîriiori de là Nation âutolt pu être dirigée 
avec plus de facilité vers des idées fages & 
éprouvées, que vers' des ' fyftémes exiagefiés 
& fâns iiiodèfe ,' le^p^as pâtffalr contentement 
du moment préfetît fe rat* réuni à là certî- 
tùdé de Ta durée, & ta paix générale- en eût 
été ïé pïeàiîelf ifféfagè, Âht que âé^rârid» 
éVÎnec^é'ns' tiehifeût i ^dô {Petites caufesi^cette 
Vénfé c^niihuïie n*éàt )amâis une ki>p)îcat{dn 
p^ùi réelle' '^^ pius itHportânte, 'qà^ dâiis la' 
cTfcônftâncé pdllfiqaë oÙ nous nous fohimeè 
tfoiives & où iloUs fîoas trouvons edcôrcv"- 
Je ramène l'âftemiott vers le Potnroir Exé»^ 
■ ciitîf, veré Cette p$rtie de la Cônftitutioil' 
cfui s^iiriic* cependant* à toutes les autres, 
voici coriinieht rejiemple de PAngle terre aiû 
rbît pu diriger , et tfie femble , la médita- 
tfoii des Législateurs dç k France. Ils avoient 
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^ combiner » à organifer un Pouvoir , k 
garant de l'ordre public » le principe de tpu(q 
l'adion d'un GouYernement ; & puil'qwe la 
prudence ne leur permettoit pas de prendre 
pour feuls guides t dans une difpofition i\ 
grave, de fîmples preQentimens , de fimple^ 
conjeâures , ils dévoient chercher à acqué- 
rir une connpiflance exaâe de tous les jélé- 
mens qui conipofent ce Pouvoir, dans 1^ 
Monarchie la plus tempérée de l'Europe ; 
& informés , comme ils auroient pu l'être , en 
njême temps » que le Gouvernement Anglois, 
avec toutes fes prérogatives, n'a des moyens 
qu'au plus }ufte Se préfqu'à fleur de cqrde-^ 
9'il eft permis de s'exprimer ainli , povu: 
entretenir l'ordre & prévenir les abus de 1^ 
liberté ; ils auroient été conduits napure^e^ 
ment à raccorder au moins leuçs i^ées avec 
des obfervatigns inftru ai ves. Avertis, ei|t 
effet , par cent ann^s d'expérience d^uiji 
peuple voiQui qu'il falloit che^rVine !(^atioç 
libre, une telle réunion de moyens & dp 
prérogatives pour aflTurer raâiQndu-Pouvoif 

D iij 
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Exécutif,' fi qtfclques'parties de cet enfèm- 
iÀehuf àvoïént préfenté des inconvértiens , 
leur aVoiêîit donné de l'ombrage , ils auroiént 
pu les remplacer d'une dtitre manière; mais 
sûrs d'an objet de comparaifon, & TayanÇ 
toiîjoiits préfent à leur penfée, même ea 
s'en écâttarit, ils n'aurofent pu s'égarer. 

Voilà ^ ce me femblé, qu'elle eut été ïa 
marche la plus fimple, & celle qu'auroit 
fureriient confeillée aux Législateurs de la 
France / norf pas la vanité, non pas ua 
amour -pi'opfe d'auteur, non pas une pré- 
foniptùeufe confiance , mais ce gros bon fens , 
dèvaiht lequel je m'agenouille chaque jour 
avec plus de refpefl: , en voyant combien , 
âans toutes les affaires, nous payons chère- 
ment le mépris qu'on a pour lui , ou les 
dédains' qu'on lui témoigne. Ahî^ous qui 
ie croyei' placé -fi bas,* vous, 'nos grands 
xnétaphyficiehs , vous l'auriez rencontré , peut 
'être, fi , en promenant l'ÀOTêmbléè dân« votre 
cercle aërîén, vous aVîez pu donner à votw 
char ailé'j'uh degré d'a&enfion de plus, :. 
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Une grande queftion devott, fans doute; 
être ' traitée , en cherchant une / inftruclion 
dans l'examen des divers éléniens qui com- 
pofent le Pouvoir Exécutif d'Angleterre; il 
étoit ràifonnâble de confidérer fi le degré 
de force dont on avoit inveftl ce Pouvoir, 
avoit porté quelque atteinte à la liberté 
N^publique; & .fuppofant pour un moment 
qu'on eut été conduit à cette opinion , Ton 
eût cherché à fc garantir d'un pareil dan- 
ger; mais à aucune condition l'on n'auroit 
abandonné la fureté ds l'ordre public & la 
tranquillité intérieure,. biens précieux, biens 
ineftimables & dont les hommes ont voulu 
s'aflfurer la jouilfance , lorfqu'ils ont renoncé 
à. leur indépendance individuelle > pour fc 
réunir en fociété. 

, On auroit vu, néanmoins, en étudiant 
rhiftoire d'Angleterre, depuis la révolution 
de 1588 > on auroit vu que la Conf. 
(ition nationale, refpeâueufement mainte- 
nue, n'avoit éprouvé aucune altération im* 
portante, & que la liberté ^psolitique. jétoik 
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reftée inaltérable fous la garde de tous les 
Pouvoirs ; •vérités eflentielles , & que je dévé^ 
lopperai plus particulièrement. 

Quel aide » quel fecours nous eut offert 
l'expérience , fi nous avions voulu la con^ 
fulter ? c'eft elle , cependant , je ne puis tro(^ 
le dire , c'eft elle qui nous préfente l'extrait 
des lumières de tops les hommes & de tous 
les temps , & qui en tournant» fans cefle , fon 
fufeau autour des idées les plus fines & les 
plus imperceptibles, dans leur origine , leur 
donne enfin toute la confîftance néceflaire 
pour notre ufage; mais alors, nïalhepreu* 
fement, elles prennent le nom de maximes 
communes» & nous commençons à les mé- 
prifer. Le moment arrive cependant , où t 
après avoir défait nous-mêmes indifcrètement 
le lien qui les raflfemble, nous retrouvons» 
dans leur compofition , tous les efprits & ton* 
tes les penfées. 

Je me propofe , dans les chapitres (uivans, 
de former un parallèle entre l'organifatioa 
du Pouvoir Exécutif en Angleterre , & le^ 
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élémens divers qui compofent aujourd'hui 
ce même Pouvoir parmi nous : cette com- 
paraifon ne fervira pas feulement à montrer 
évidemment l'extrême foiblefTe de l'autorité 
qui doit veiller , en France » au maintien de 
Tordre public , elle me conduira , de plus , k 
juftifier naturellement ce que j'ai dit dans le 
commencement de cet ouvrage, fur l'uniort 
intime qui exifte entre la formation du PoUr 
▼oir Exécutif, confîdérée dans tousfes rap- 
ports, & les diverfes lois conftitutiondlets 
d'une Nation, C'eft, je le crois, en appH^ 
quant les idées g^nér^les à des objets réelsi 
qu'elles deviennent plus inftruâivés , ou qu'el- 
les font du moins plus aii^ment conçues. 
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CHAPITRE IV. 

Compcfition du Pouvoir U^slattf. 



On ne peut arrêter aujourd'hui fe« regards 
fur l'état politique de la France & de l'An- 
gleterre , fans être irappé d'une grande vérité » 
ceft que , dans l'un des deux pays « avec 
la plus parfaite liberté civile & politique , 
on a fu , d'une main habile , entretenir l'har« 
moQÎe fociale 9 . protéger Tordre public & 
aflfurer l'aclion du Gouvernement, & que 
dans l'autre ,,.indifcrètement, on a mis jea 
péril tous ces biens , on les a tous livrés 
au hafard. 

Cette propofîtion mérite d'être confidéréc 
fous differens rapports , & pour la dévelop- ' 
per, j'examinerai plufîeurs parties dufyftéme 
dvil & politique des deux Royaumes, je 
montrerai leur connexion avec la conftitu- 
tion du Pouvoir Exécutif, & je ferai con- 
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îiôîtrc ' en même temps les relations de ce 
Pouvoir avec l'ordre & la liberté, avec l\)r- 
dre & l'égalité. Je me re (Terrerai dans les vues 
principales, & îaiffant aux hommes d'èfprit 
la place due à leurs réflexions, je m'attache- 
rai, furtout, à cette méthode qui fert à for- 
mer un lien entre les opinions incertaines. 

Je fixerai d'abord l'attention fur la com- 
pofition du Pouvoir Législatif, ce commen* 
cetùent de l'ordonnance fociale. 

Chacun fait | qu'en Angleterre le Corps 
Législatif, fous le nom de Parlement^ eft 
formé '^e deux Chambres; la réunion de 
leurs vœux conftitue la loi , & cette loi reçoit 
fon complément par l'adhéfîon du Monarque, 

Chacun fait auflî, que l'une de ces deux 
feâions du Corps Législatif, fous la déno- 
mination dc:£bambredes Communes^ eft com- 
pofée de Députés élus par là* Nation ^ & que 
Ifautre fous la dénomination de Chambre 
H(mte^.t^ compofée des Pairs du Royaume, 
dignité héréditaire & d'inveftiture Royaîe, 
:, Ûrt apperçoit.d'un ccup-d'œil la lïiajeité 
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d'un Corps Législatif, conftitué de cette 
manière, & Tafcendant qu'il doit avoir fut 
l'opinion publique , fur cette opinion , non 
pas telle qu'on veut la faire^ à l'aide des 
idées faâices ou des fentimens contraints » 
mais fur cette opinion, comme elle exilte^ 
& comme elle doit exiiler dans nos pays 
de TËurope, & au milieu des circonftances 
immuables qui nous régiflent. •; 

La Chambre des Communes, de mén» 
que toutes les Aflembléies éledives , repréûnte 
ou figure du moins le vœu général, yœi 
mobile par fa généfirlité même, & parlet 
élémens paffipnnés dont cette généralité le 
compofe. Une telle feâion du Corps Légis^ 
latif , la plus puifl^nte en nombre , en crédit » 
en énergie, fe trouve donc placée fagement 
près d'une autre feâion , qui , moins noin^ 
Jbreufe , mais ftable dans fou étst & dianf 
ies fondions, repréfente ainfi plus particilà> 
liérement l'intérêt confiant du Royaumo, 1 

Il y a donc un caradère d'harmonie , & 
quelque chofe encoire de compaâe & d'a& 




fermi dans la réunioa de ces deux Cham4 
btes s & Pon voit , comment elles fe prétentt 
mje mutuelle aŒftance pour obtenir la coti- 
fidération, dont un Corps Législatif ne fau-* 
toit fe pafler; & copiment elles acquiè- 
rent enfeifible la force néceflTaire , pour défend 
dre iar raifon contre les entreprifes des 
Afprits^ inquiets & les incuriîons de9 mau< 
tais 

-^11 ti*en e(t pas de même d'un Corp» 
Législfiif 5 com^fî» comme eh France , d'une 
CkctQfbte unique , elle devient bientôt l'objet 
& le point de^nitrë de toutes les pàGBoQs:j chaw 
fiàtt^titn averti qu'il fuffit d'une feule majo- 
xjlé d'ôi^àtions^ pour dédder des plus grande 
intélé^' de l'Empire ^^ les cocnbinairons extè* 
IfoUf et fe forn^etit ^ les^ fociétés particulières > 
tes ïrlâbs^politicjuéfi^ en prépareht le fuccés , 
& :ës M tardent pas ^à s'inftruire dans l'art 
dê'^dKviger un* AflTetnblée délibérante, dan^ 
I^i^t dMa mettre e^ fnouvement, & par des 
ifitrigùes , & pa r de fauîc bruits , & par de» 
éêrits aiarmans» & par tous les autre» gen^ 
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£dte qoand il eft établi dans on Yall0 
Rc^aume , réflexion majeure , & que je 
développerai plus particulièrement dms un 
autre endroit de cet ouvrage. 

Nous venons de fixer l'bttention fur les 
avantages de la divificm régulière du Corps 
Législatif en deux Chambres, imds nouf^ 
rt'airons encore confidéré cette qtiëftion que 
dans fês rapports avec les motivëmens po(m« 
làîresj; avec Pefprit de fkâion ou de turbu* 
lende^'nous devons tindùtenant faire obier* 
v6^- qu'une pareille Conftitution aurait là 
plus henreufêinfiocnce fur les dâibération* 
mênie du Corps Législatif 
' -Il n'eft pâs^ poffible de foumettte les opi^ 
nions d^un Corps L^tslatif à airctine eQ^èce 
de cenfàre régulière , puilqne , de cette mâ^- 
nière, Pidée fi néceflaire de fk fupériorité 
n'exifteroit plus ; cependant , pour être nit 
Corps Législatif, on n'eft pas moins und 
Aflemblée ibumife à toutes les erreurs, à 
tonte» les indifcrétions , & à toutes les fiw^ 
blcflés qm forfneot Pappmage de ffioinamité. 

Oétoit 
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V€toît donc une belle idée , & une idée 
traiment ingénie ufe, que d'avoir établi cette 
«enfure, aufein même du Corps Législatif, 
en le compofant de deux Chambres. L'une 
.& Pautre font alors obligées de fe former 
un modèle de fiigefle, & de l'avoir préfent 
à Tefprit, puifque , dans les cîrconftances prdi* 
naires , cette fagcflè 4eyient le point de réu^ 
nipn le plus âfluré. Il n'en eft pas de même 
d'une Chambre unique » c'èfl: par des idée$ 
extrêmes qu'elle doit chercher à fe fîghaler , 
ees idées étant les feules qui foient epten-* 
dues du nombreux & mobije parterre , dont 
elle recherche le fuffrage & les applaudif- 
femens. La re/edion de l'idée des deux Cham- 
bres, pour la compofition du Corps Légis* 
latif , & la formation de ce Corps dans une 
feule Aflèmblée délibérante , eit prefque un» 

- i 

préférence donnée à l'empire des paflious 
fur l'autorité de la fageflfe. Qui ne fait avec 
quelle ftçiKté l'on: peut enlever les opinions, 
6a par V^^t^t du raifonne^ent , ou par 
h Qippvesient d^ langagç , fqrtout lorfqu'ôof 
Tome l E 
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faifit certaines^ circonftances pour agir fat 
les efprits ? On a bien mis pour condition » 
dans la Conftitution Françoiib , que les Pro^- 
jets de loi devroient être lus trois fois , à 
huit jours de diftance , mais en même temps » 
on a permis de *s'écarter de cette règle dans 
les cas d'urgence , & cette urgence , décret 
tée à chaque inftânt , eft devenue une fim». 
pie formule. Enfin , comme les altercations & 
les querelles font plus fréquentes à la tablé des 
gros joueurs, iju^à toute autre, de même, 
l'jrfqu'une Alfemblée décide à elle feule des 
deftins de l'Empire, les divifions , les haines , 
les jaloufies doivent y régner avet plus de 
force , que fî elle repréfentoit feulement une 
des portions du Pouvoir Législatif. 

Aucune dé ces obfervations n'eft appli- 
cable à là Conftitution d'Angleterre , > & (bfi 
affermiffement , fa confiltance , le calme 
qu'elle répand^ la fage combtnaifon des lois , 
leur exade obfervation , & l'adioii régulière 
du Pouvoir Exécutif, toutes ces héureules 
circonftances fe rapportent en grande partie 
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à h divifbn du Corps Législatif eti deu^C 
Ghaînbres, dont les opinions réunies fixent 
tous lès fentimëiis^ captivent le refpeâ & 
entraînent à Pôbéiffance. 

La compofîtion de la première de ces 
Chambrés » concourt encore au même but, 
mais fous un afpeâ différent* La majefté du 
Trône , fi néceflairc au maintien dé Tordre 
public & au paifîble exercice de Tadminif- 
tration , cette majefté impofante eft eifentiel* 
lement confervée au Roi d'Angleterre , pair 
hxifllence & la médiation des Pairs du 
Royaume ; ils fervent d'acCohi^'àgnfernènt & 
de foutien à la dignité du Monarque, & 
d'échelon néceflfaire au!K idées & aUlc fenti- 
mens de refpeft pour le rang fuprêmé. L'opi- 
nion des hommes a befojin de Ces gradations 
&, j'oferois dire, de ces préparatifs, pour fe 

former à la conception d'une fdpériôrité fana 

- - £■■•■•-•. 

égale. Une' trop grande diffàiice entre lé 
peuple & le Prince égartroit Tîmàginàtion , 
une diftance trop rapprochée' întrod'uiroit 
tous les dangers de l'habitude & de la fami- 

Eij 
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liante. C'eft une, idée cxtraordînaire que celle 
d'un Roi , il feut, tant qu'on la trouve bonije-, 
^environner dç l'opinion publique^ de çet(:e 
opinion qui lui fert d'appui « & çiui ^c- 
même a befoin d'un grand méjaagement & 
d'une foigneufe culture. 

C'eft pour être fidèle au fyftème d'égalité 
parfaite, ou pour en maintenir la forfanterie, 
que l'Aflemblée Nationale a rejeté l'inftitOr 
tion des deux Chambres, dont l'Angleterre 
& l'Amérique nous ont donné l'exemple; 
mais lorfqu'on adopte deux exceptions à ce 
fyflême , aufli grandes que l'inftitution d'un 
Monarque à l'une des extrémités de l'jordoor 
nance fociale , & à l'autre , l'exclufion abfolue 
de tout état politique, prononcée contre ceux 
qui ne payent pas une certaine mefure d'im- 
pofition , on a peine à comprendre par quel 
motif, le nivellement le plus rigoureux étoit 

nécelTaire entre ces deux termes. 

- ■ " ' • . ■ . 

. . . ■ ' 

On s'eft mépris, de plus d'Une manière, 
âans le fyflême de vanité jaloyfe , ' auquel on 
s'eft abandonné , après l'avoir revêtu ^ comme 
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H conrenoit, d'un beau vernis philofophi- 
que. On n'a vonlu qu'une feule^ Chambre & 
qu'ttiî feul rang, mais en îfolarit ainfi PAC. 
fcmblée Législative de'tbtis lés appuis que 
préfentoient nos anciennes mœurs, & en fe 
fiant trop rapidement à leûir tnetamorphofe» 

4 

il n'eft pas ^ûr que Pihcôtifidération de ces 
AflemblëeS: né précède le changement com- 
pkt des opinions. On eut adopte , lans doute,' 
une inarche i)lus fure , fi , dans un GouverJ 
ncmerit Mbharchîque, oh avoit accru le relief 
de la Chambré des Députés du peuple, ea 
Panifiant à ufie autre j'cdrftpofée des hom- 
mes les plus côhfidérabreS deia Nation , par' 
leur rang '& Pétendtie dé' lèûri' propriétés 
territoriales, & en réfervaht, toutefois, à la- 
Chambre desDéputés une grande puiffancef, 
& Pihitiativè de droit fur toutes les matiès.^ 
rés de contribution & de finances. 

L'Aflemblée Conftituahte- îi'a montré au- 
cune connôiflTancè des effets de l'imagination^ 
fur un grand peuple ; elle a préfumé qu'elle 
çr^çroitla majefté du Trône & la majefté 

E iii 
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du Corps Législatif, fans le fecours d'au^-. 
cune idée acceflfoire à l'empire de la loi ; \^ 
temps lui prouve déjà qu'elle s'elt trompée» 
^ le lui prouvera bien davantage , lorfqu'un 
ptreniier eotobiîafine ne foutiendra plus les 
opinions nouvelles^^;& qu'il les Ififfèra fous 
h feule proteâipii 4iu raifonnemepju ^ .f 
Les Anglois, qui ont .médité plus^ long^ 
temps que nous fixr les çonllitutions politi** 
ques, ceflTeroient de croire à la longue durée^ 
de leur Gouvernement Monarchiqqe , G , par 
iine révolution inattendue» la Chambre des^ 
Communes compqfoit jmoais.à elle feule le^ 
Corps LégisUtiL Les hommes font tqns^ 
entraînés par un mouvement en javant » c^ft 
Teffet inévitable de V^tation de leurs l?K:aL 
tés morales» & de la direâion particulière 
de leur imagination; ainfi les .Communes 
ne tarderoient p^s à ferrer de trop près le 
Monarque , fi les^ Pairs ne recevoient plus 
leur première preffion ; elles anroient bien* 
tôt froitFé cette opinion qui environne le 
Trône, & qui conftitue fa grandeur conven» 
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Monnellc ; & après avoir altéré la > conOdéra- 
tion du Monarque, elles le rendroient, fans 
y penfer, inutile à l'Etat , & l'équilibre du 
Gouvernement feroit entièreofent détruit, i 
Cependant, fi l'on peut raifonner ainfi »i 
dans un pays où la Chambre des Repréfen*' 
tans de la Nation' eft toute compofée dUiom* 
. mes dîftîA^gués par leur éducatiotr^ & .liés. 
à l'intérêt' de l*£tat, par une grande propriété 
territoriirle (P), avec quelle forcer de plus ^ 
ifa.-t^on pas droit d'appliquer Jes uièmes^ 
réflexibnç à-uftft Affemblée Légistative ^ cnil 
1-on efti appelé > -où l'on prend fé^incé^, fens? 
Sfoir fait preuve d'aucune fortune? ^ i ; 
' Cette- -différeoce remarquable , entre les 
deux^payé, àl des conféquences infinies & 
des rapporte îftimédiats avec le PoiivoirExé*-' 
Gutif, pùifque la tâche de ce Pouvoir eft 
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" ( I ) Les Arigloîs exigent , pour les Repréfentans des 
Comtés , la pofleflion « depuis une aanée , d'un revenu 
de fîx cents livres flerlings ( quatorze mille francs de 
France , efpèces ) , & pour les Reprcfentans des villes 
nhcpoffeffion d'un revenu de trcHS cents livres fterlings». 
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ditnimiéc à faiefure que le reQ)eâ pour le% 
lois eft augmenté. Or, jufquesà ce que lest 
opinions les plus anciennes & les plus aatUr 
relies foient ablolùment changées, les ci- 
toyens attachés au bien de TËtat, ps^r tes 
liens, de la propriété , & à qui la fortune À 
donné le moyen d'acquérir les divers genres 
de fupériorités attachés à Téducatioti» de 
tels hommes donneront touJQurSx aux Joi$, 
qui feront leur ouvrage, un caractère plii% 
impofanL Ne perdons jamais de vue^ qoct 
l^obéiflancë du grand nombre aux dâibér^ 
tions de quelques-uns, eft ud f éfuUat fîiH 
gulier dans Tordre moral ; ç'éft dpnc çourifs 
un grand halard , que de négliger aucuiii jies 
moyens propres à agir fur l!opioion -defb 
hommes. Oq peut quelque temps, à; l'aide 
des punitions multipliées, éqianée$ 4^ 1% ' 
force, fe paATer du refped; mais ce fenti- 
^lent elt efFenUelleoient néçeflf^ife au u^qcu 
vement doux , régulier & durable , d'une 
prganifation politique. 

L'idée, fans doute, qui fe préfente la pre^ 
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inièrc, lorfqu'on donne tête baiiïee dans les 
principes généraux, c'eft qu'en "nos propres 
affaires , le choix le plus libre eft de droil! 
naturel ; mais ci^s premiers élans philofophi*! 
;^ques n'atteignent pas toujours aux vérités 
ilUelles; l'erreur fe trouve iâ dans le mot 
;de choix, dans ce mot, qui annonce une 
impulfion réfléchie vers ce qui nous coit^ 
vient le mieux. L'application de cette défit 
•nitrou ne fouftre aucune, diflîculté, lorfqu'on 
fe repréfente un homme, au milieu du petil 
Cercle de fes intérêts particuliers , dirigé pat 
^es lumières fufEfantes , vers ce qui lui eft I 
le plus avantageux, .,& exprimant fes vœus 
d'une manière diflinâe ; mais aucune de ce$ 
Circonftances n'eft applicable, aux actes , dcfi 
tinéï à défigner les Députés du peuple au* ; 
AtTemblées Nationales. Les iïoniiii£-t>-it, lufg ., 
ïiiéme, c'eft le plus fouvent fur l'opiuio^ 
d'autrui qu'il fe décide : les nomme-t-il,. paç ! 
la-médiation d'un Corps d'Elefteurs, au choix j 
defquels il a concouru , il court les hafards j 
attachés, tantôt à leurs paflîons, tantôt 
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leur aveugle prédiledHon^- enfin, la majorité 
desfufirages, entraînant te confentemeiic de 
la minorité 9 c^ed quelquefois on petit nom^ 
bre de voix qui détermine les préférences; 
Ce n'eft: donc pas une violation des droit» 
du peuple , que de lui donner pour guide io0 
véritable intérêt, lorfque cet intérêt peut lètîb 
interprété par (ies-Législateût^s , daii& Ja lagefie 
defque)s4t a'^nm fa confiance; car cet inté^: 
fét €{{1 bien plus le gage de fou opinion ; ^06 
§iain ppiniim nîeftrle^ge de f on intérêt.- '^^ 
^' ^p^obc «l^Mbmbl^. Nationale ^vokpstOi 
ix>mme lU^ Angtoi^, comme lés Américain» y 
éliminé j|iom«i^*te$|)iationSf//^!tme propriéjtéj 
&'Uinfé pV0pi:jiété'infpot^mé)',^a!^anti(roit1'4P 
tlchemeblP ^ ditejetmM fiôVdi^-pûbUcr :& 
àtoxiiV«é»è« di^'ËtWV^Ie^tfeni-te-petfplej 
elW éée-fêifti^ ^àicm^bb &%nt ^•<:ettè 
l^ro^iété flf^ %indition dt Pâv^ncement au 
fârig'tfô îiggisfôteur. (I) ^ - - 

' m ■ . I fi j L t! >'i | j. ij ■ J U .' . ' il 

{ I ) J'ai b\jwff\t regretté que les Notables, aflembl^s^ 
en 1788 , n'euffent p^s fait de la propriété une condition 
àe réIîgîbîlité-adx'Eêat» Généraux. Le Roi, fonîfiépwP 
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^ Un homme q«i rCt^ paS .propriétaire , nicfb 
pas un ;c>.tiÇ)(yeq complet; puifqu'il eft fans 
intérêt ^U: piiîs, ; grartd Jkombre des affaires; 
publiqs^ ,'iÇ? jé tfçn tends pasxûmment des^ 
Députés :»«¥ AffemMéçs Nâttigoales , n^ayaiit 
pour tq^.ïwflTgflEionjqu'ab^i-icbp fcmds. de 
parQÎef ^ ie jpprwçtteét dt^^Ufir ^'par toutesi 
fortes d$j mpyeftft, fut b déôûcm des con- 
troyerlçs , d»I^ ^^e téibhat ifiBÉicft perfonndw 
lement )^ï^i^^^. qq nqies atteins tout an 
plus qqg .ppr j^s ^fHnitçs: ;philo(ajbhiques. 
Aiiafi d@5ifiio^Jw»9s , biç4î,isùeé cte ffue pr^re 
part m^ h^^^j cfe-Ii .goccteilcpie. pat des 
cxçlamatiort? & par dtsriwtiîabj» bien sers 
çuc0reidçiî?avQhrîf, gémir ^ Sri fialcpjrs cbapips 
ravages , ni'ibrciçura) mâifoQ^ i^ceodiées, ne 
font p^& moios. \t% ard^éii pirocÉQtsiBrs: des 
r^es pojyi4^j[>Q$î:-Qi)a .dj3s iniUieî& d^lkommes 
^^^i:m^Mïi ^Vitr. de la Vi«i àla^mort, à 
trav^s rlçs t^S'i^ dç la itoçkir- âac du défefpoîr ^^ 

■ ■■■■1 gi n.^ , . ^ M^ ' ^ ij; if M i»»> ; ■ ■ "! «' M!IJ ' " ^'' Î """ ' • ' • ' " ■[ 

leur opinion ,,auroit., jejf ,crpfe ,.J^4ftPtfi cetrp difpofir 
tion , mais ils ont, âù contraire , été plus faciles qu'on no 
rétoit autrefois , du kioins potjï îadhAlSon des NoWes. 
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eela ne leur fait rien « ils n'ont pris h eux 
que la partie de l'apothédèi Que d'autréÉl 
ayent leur fortune bouleverféê p^r le défor-^ 
dre des finances ^ la^ fuite ordinaire des trôu« 
blés politiques, cela ne leur fait rien encore-» 
ils fayent que laieiureft placée; dam Tafilé^ 
impénétrable du héànt. En vérité, 'è'eft^vofri 
une bien haute idée du titre qilel donne le 
lieu de la naiflknœ, ou du premier^ ondoyé»^ 
ment , pour imaginer ,> qu'avec utf fimplé^ 
extrait baptiftaire , ligné par tili Cuîé déî 
village, on 3 le iJ droit de venîr prêcher la 
ruine d^unq.Nation. & les faérlôces ,de toiHIî 
genre auxquels on \neièra point aflfocté. "ELièH' 
ne paroit- plus hifarre qu'u W tellô-prétéftP 
tion, furtout, quand iDtii rappfOClie fa petite' 
origine de >la. grandeur de fescdtiféc^nces^^ 
On demandera , û la^CohftlluticMi' n'a pëi^ 
fervi le Pouvoir Exécutif, eà •diff^enfam téil 
Députés au Corps Législatif, de fkire^aucûiië' 
preuve de propriété, puifque ; de cette mai^ 

nière, il y a plus de chances pour agir fui; . 

• ■ • .• 

eux, par des* ^loyens feçrets. , ? . : - i 
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Une telle queftion qb^geroit h fc rendre 
compte du r^g politique qu'il faut afligner 
à la corruption. £Ue peut fuppléer, dans cer- 
tains Gouveraemens, à un défaut de pro- 
portion entre les différens Pouvoirs établis; 
mais , lorfqu'on organife ces mêmes Pouvoirs i 
ou lorfqu'on, fe place par la penfée avant 
l'œuvre de la Conftitution , on n'imaginera 
jamais de favorifer la corruption, pour en 
faire un des élémens deftinés à compofer 
l'autorité du' Gouvernement; car, lailTant à 
part un moment l'immoralité d'un pareil 
fyftéme , il efl: évident que toute force , dont 
le degré de preflion efl: incertain, ne peut 
^tre admife dans les combinaifons des Légis- 
lateurs. C'efl; par le prudent accord de toutes 
les parties de la conflitution fopiale, qu'il 
faut prévenir les abus de pouvoir, & ce 
n'eft jamais par ces abus que l'on doit aflTu- 
ler l'harmonie politique. 

L'Aflemblée, prife en mafTe, a fou vent 

montré fa défiance fur les moyens de cor- 

' ruption ; mai^ quand op a mis en queftion , 
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de temps à aatre ^ fi elle ne devoit pas fe 
contenter d'une plus petite rétribution , ou» 
fi elle ne devoit pas tn Ëicrifier momentané- 
ment une partie , pour des ades de bienfà!- 
fance , il s'eft toujours trouvé des Orateurs 
qui ont éloigné les efprits de cette mefore, 
en infiftanc fur la ûéceflité d^aflurer aux 
Députés Législateurs ^ un fafoire fuffi&nt 
pour les tenir à Pabri des Ibggeftions de 
l'intérêt perfonnel ; mais la certitude de dix- 
huit fiimcs par jbut, pendant deux ans, n'eft 
pas une paillante fauve -^ gardé , & du mo^ 
ment que , pour rétenii! en entier ce pécule^ 
on mettoit en avant des principes de mora- 
lité , il eft furprenant qu'on n^it pas regardé 
comme un tnofen d'indépendance , plus na» 
turel & plus vr6ifemblable , la néceffité d'une 
propriété , pour é»re admis à régler le deftin 
de la France. 

Mais une plus grande idée fe préfente 
à moi , en réfkcbiflTant fur cet important 
fujet. Ce qu'on vante le plus dans le Gou- 
vernement d'Angleterre » c'en l'équilibre éta» 
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l)li entre les difFérens Pouvoirs, & Ton Mtu 
bue à cette fage combinaifon , la fiabilité 
d'une Conftitution û renommée. Les uns 
s'expriment ainfi, guidés par une réBexioa 
éclairée , & les autres , par imitation , répè- 
tent les mômes paroles avec plu$ de force; 
Je ne conteftetai point cette opinion » mais 
il en efl une particulière, que je me per« 
mettrai de préfenten Je crois que la con« 
fiftancé du Gouvernement Anglois , n'eii pas 
uniquement dûb à la bfilance des autorités , 
mais qu'il faut l'attribuer encore eflentielle- 
ment aux juftes & fages rapports, aux rap^i^ 
ports nuancéd , s'il ell permis de s'exprimec 
ainfi , établis eâtre l'Etat & la confidératioa 
des perfonnés qui doivent exercer ces dif- 
férens Pouvoirs. Je vois en Angleterre une 
Chambre des Communes , compofée des 
Repréfentans de la Nation, une Chambre 
des Pairs & un Monarque dépofitaire du 
Pouvoir Exécutif : or , je dis que l'union de 
ces trois Pouvoirs tient , en grande partie , à 
la traniîtion doUCe & mefurée, qui exifte 
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dans Topinion entre la majefté du Prince; J 
la haute dignité des Pairs du Royaume & la 
eonCdérâtion perfonnellè des Députés des 
Communes , à titre de propriétaires , à dtre 
d'hommes diilîngués par leur éducation; tSSs 
j'ajouterai que l'barmome de la Conilitutioa 
cefleroit peut-être également, & filespairt 
ne fervoient pas d'intermédiaires entre le 
Monarque & ks Repréfentens des Commur 
nés , & fi la confîdération perfonnellè du plm 
grand nombre de ces Rçpréfentans , ne les 
éievoit pas à une petite diftance de Vém^ 
nence fociale où les Pairs fe trouvent pla-r 
ces. Je foumets ces penfés à la réviûon des 
hommes» capables d'étendre au loin .leurs, 
regards, mais je m'abuferois fort lî elles nç 
renfermoient pas une vérité ^ & une vérité 
très-importante.. 

On ne peut établir une harmonie poUtfai^ 
que entre, les divers Pouvoirs , par le feul 
effet d'une furveillance ombrageufe & d'une 
défiance mutuelle ; c'eft tout au plus ainfii 
que des pays voilîns fe tiennent en refpe;^ 

à 
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à l'aide de kurs citadelles , de leurs rdtii^ 
parts & de leurs troupes réglée^; mais les 
Pouvoirs dont un Gouvernement eft com-^ 
pofé, ces Pouvoirs entremêlés de tant de 
majaières & dont l'exercice eft remis à 
deis hommes ou foibles ou paffionnés , com«i 
ment feroient-ils en accard , comment ret 
teroierit-ils à leur place fans des rapports, 
àrtiftement gradués ? on auroit befoin , pour 
rienonéer à ces principes d'union, & pour 
y fuppléer par les lois d'équilibre , de 
(iofér » fi je puis m'exprimer ainfî , une fen- 
tinelle aux confids de toutes les vanités,* 
de tous les ^mours propres, de toutes les 
ambitions. Gë font donc les liens, plus que 
les contrepoids, les proportions , plus que 
les diftances , les^ convenafnces , plus que la 
vigilance , qui contribuenfe à l'harmonie des 
Gouvernement ; & fi l'on arrête continuelle* 
inent ' l'attention des Législateurs fur la 
néceffité de blalancer uhe^ force par une 
autres & non fur l'avantage de les réunir 
avec fageSe & par des^ moyens naturels^ 
Tome I. F 
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c'eft que, dans les idées morales, comme 
dans les objets phyfiques, les nuances nous 
échappent , tandis que les cpntraftes attirent 
& fixent toujours nos regards. 

L'Âflemblée Nationale croit avoir détruit 
la néceflité des proportions dans Tordre 
politique, en abattant tout & en établiflfant, 
par des moyens de force , le niveau le plus 
abfolu ; mais il relie un Monarque, & il 
faut des échelons qui defcendent de fon 
Trône jufques aux vaftes plaines de Péga* 
lité ; mais il refte un grand Peuple , & il 
faut que , fans le fecours habituel des puoK 
tions & des vengeances , il re{pe(^ fes cama^ 
rades Législateurs, Se qu'il obéiflfe à leurs 
décrets. Voilà bien des problèmes , on pois^ 
voit ne les pas réfoudre , mais on devoit au 
moins les examiner. 

On ne doit pas perdre de vue, que la 
première Aflfemblée Nationalea eu des moyem 
de relief que n'auront pas les auti^*; car 
non-feulement , elle a été compofée en paiu 
tie d'hommes marquans dans les anciens 
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Ordres de la Noblefle &^u Clergé, mais 
de plus » la grandeur de fsi tâche ^ fpn efprit 
entreprenant) fes cpmhatsi^/Tes fuccès, eqi 
lui procurant beaucoup; d'ennemis /lui, ont 
donné beaucoup d'édat; Je ne puis appré- 
cier encore le degré .de luftre que, recevr» 
|a féconde ÂATemblée, de, fon affiliation ^ 
tant d'événement mémorables^ & de la gra^N 
vite des circonltances où elle fe trouve pla- 
<:ée ; mais à l'avenir , c'çft d'eux - mêmes , 
c*eft de leurs propres perfonnes qqe les Légisr 
lateûrs auront à tirer l^ur principale . confî* 
dération , & je finis par un$ réflexion très* 
hardie , mais qiui n'eft pas fans liaifon avec 
Pua des caraâéres^ diftifiâifs det la Nation 
Françoife. Jamais plus vafte édifice n'a ét4 
entrepds que celui . de ifé nouvelle Conftitu^ 
tion politique , les combinaàfons , les travaux 
de fept à huit cent architeA^jftly ont été ^on* 
i&crés, & depx fois ^ lit- itercô. avoit tourné 
autour du fdleil:quei ce!ttà imoioenfe tâche 
n'étoit pas achevée jl^or a cuknulé pierres 
for pierres , l'on a entaflTé matériaux fur. m^^ 

F i j 
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tériaax , l'on a élevé ^ machines far madii«* 
nés, & Ton eft efiâuyé, à Tafpeâde ce pro* 
digieux amoncellement , qui femble braver }a 
main du temps. Ëh bien, je doute que la 
folidité de i cette œuvre impofante, de cette 
œuvre de tant de jours, put réfifter à Pim^ 
preffion que feroit une feule fois fur les efprtts 
la omipofition ignoble ou ridicule d'une 
AflGbmblée Nationale. U faut fe garder d'un 
femUable accident plus que d'une arm^ 
étrangère, car, malgré les métamorphofes 
dont nous fommes les témoins , aucun Pen^ 
pie ^ je le crois, ne recevra jamais autant 
d'împreffion que la Nation Françoife de lai 
difconvenanèe des tons » &des manières: cette 
ifenfation , la {dus fnbtile de toutes , furvivioit 
encore, je le crois, àl'kménité defes mœurs» 
ou fe foumettroit du moins la dernière à la 
main terrible des^ réformateurs ; oa peut , en 
figne du plus haut cifflhie, couper fes cheveux 
par derrière, ou fe les faii;^ tomber fur le front 
à larges bandes, mais on ne traveftit pas de 
Même fou génie & fon naturel , & il eft beau- 



coup plus PLÎfé de fe donner un ridicule , que 
de fe faire infenfîble à celui d'autrui. 

■ 

Qu'on prenne girdè ,^ce|)ehdant , à ce 
mépris des formes, introduit par nos gar- 
çons philofophes , à ee liiépfis dont ils' fe 
parent pour toutes les idées qui ne dérivent 
pas 5 en droite ligne , du petit nombre d'abC- 
tradions que leur cerveau peut contenir. 
L'expérience apprendra qtte te proportions 
de pouvoir, ce grand puvjrage des Xégisla* 

^eurs; . nefauroient fe fQiitemr^ifaçs^; l'aflif- 

* ■ 

tancé 4&;Fopinion,-,& cette ppirtio5f,,çontir 
hdëHçmémt agitée paU les «oimbreux iélémens 
dont elle : eftr tompofée, ) s'attachera top jours 
^X\ perforines , comme . à un centre de reposa 
^; Cesi dernières réftexiciiis n'auront pas une 
applieation* frappante , tant que l'acrdeur^ac* 
tuelle fùbfîftera^,; ,car cette ardeur & fes 
motifs- relèvent à dans notre imagination, & 
les hommes & les caradtères ; mais toqt' s'af- 
foibjit avec te temps, -& c'en poçr les jpurs 
de calme & de tempérance , c'e^ pour ces 
longs périodes de' la vie politique* que les 
lois perpétuelles doivent être faites. 
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PartiçipatiOH du^ Monarque au Pouvoir 
'-,. : I Législatif. - • 



. • ■ • 



On vient, de vQiri de quelle-manière la 
tompofîtioh du- Gorps[ Législatif^ en infloatit 
fur les fefitfmtfds' de 're^>ed & U'obéiflànce 
envers tés loi$ , fecc^ndé ou cotitr^tie^ie Gou» 
vernement daâs l'tf^cietciK^: de^ devôin^'qtii lui 
font Confiés/ O» ^cotidevra plus^ facîlettwit 
encore, comment rintcrventioodu Qief'de 
l'Etat dans les Aâés Législatif , éomirient 
fa partiâpâtidn à^ Ëéttë folanlnîbé pô1iri(^e'; 
ont un rapport intime 'avec la dignité dU 
Trône, & avec l'autorité diif Pouvoir, dont 
le Monarque eft dé^ofitaire. 

Aucun Bill du Parlenitnt d'Angleterre h'a 
force de fei fans Padhéfion du Monarque , 
& les Décrets d'accufation ^ connus. fous le 



( 87 ) 

nom de Bills of impeachement , font les feuto 
exceptés de cettti règle générale. 

Il n'en eft pas de même en France. La 
nouvelle Conltitiition a inipofé diverfes reC* 
triâions au droit de Sanaipn , les unes 
limitent là durée, lés ^utares ctrcorîfcrivent 
fon application. . 

Le droit d'c^olitidn que la Conftitutionf 
accorde au Monarque, çef droit connu fous 
le nom de Féto fufpenfif^ ne peut arrêter 
l'effet d'une loi nouvelle , lorfque trois Légis- 
latures cànfécUtives ont perfif^é danè le même 
tœu ; au lieu qu'en Ailglf^errq une loi n'efl: 
jamais complète , fans l'aflfentiniçnt du Mo« 
narque , & xette belle prérogative établit 
une différence: marquante entre l'éclat de& 
i}eux Gottronnès. 

Cette vérité ne détruit poiût les obfer- 
vations que fai déjà faites fur le Féto fiif^ 
penjîf 9 Se dans mon dernier ouvrage, & 
dans un Mémoire rendu public par la voie 
de l'impreflion. Ces obfervatiOns avoient un 
but particuliei: : je youlois montrer ,. que fdku» 

F iv 
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kl forate àa GooTememeiit , un f^éto , fou, 
^ mis a de certaioes reftriâions , aroit plus de 
réalité qa'on droit d'oppofitioo illimité. Ce 
i^eft pas one prérc^tive de fimple panMle , 
ce n'eft pas mie prérogative doot, ommie 
en Angleterre , on ne aie jamais olàgc , qui 
peut foflire dans nn fyftême de GoaTeme» 
ment , on le Corps L^isU^ eft compofe 
d'nne iènle Chambre. La ËKmlté donnée aa 
Roi dk>ppofer nne réfiftaqce à des réfolOi» 
tions hâtives on inconfidérées , devient ak»s 
nne &nve-garde précienfe ; & fi cette fiunltsé 
étoit rendue inerte , il n'y anroit pins qa^mm 
pniflfance, & tonte efpèce d'équilibre feroit. 
abfoinment détruit B faut donc, pour l'kw 
térét de l'Etat, que le Roi foit enhardi. à 
&ire nlàge d'un pareil droit, & il ne le feioit 
jamais au miliep d'une Conftitution , où les 
Pouvoirs font partagés avec tant d'inégaU- 
tés , fi 1-on ne voyoit aucun terme , au refus 
qae feroit le Monarque d'adhérer auxvosuz 
ibutenus des Repréfentans de la Nation. Ces 
çonditiofis font ^ » peu * prçs remplies pai^ 



( 85 ) 

un droit d'oppofîtion , qui cède à l'infiftâncQ 

de trois Législatures. L'exercice d'un pareil 

droit n'eft, fi l'on veut, qu'une forte d'apt 

pel à l'opinion publique; mais le terme de 

cet appel e(t aiïez long pour amener l0 

triomphe de la raifon, & ce triomphe e(| 

tout ce qu'il faut à un bon Roi. D'ailleurs ^ 

ce même Veto , Amplement fufpenfif poui: 

les lois d'adminiftration générale & qui 

appartiennent à tous les temps , devient un 

Veto abfolu pour les lois de circopftançesr; 

pour les lois uniquement applicafaflçs ap 

moment préfent. Ce Veto fufpenfif ;n^eû6 

jamais été attribué au Roi vers ^ la fid des;; 

Seffionsde rAfiemblée Conftituante , o^: tout 

mefuré qu'il. efl:, il détonne avec l'autoritq 

que la Conftitution donne ^n JPeuple^» & 

avec l'état de foiblelTe auquel on a vfuccet* 

fîvement réduit le Pouvoir Exécutif. Aufii» 

&udra*t-il encore du ménagement de la part 

du Gouvernement pour faire ufage de çp» 

droit d'oppqfition. Que feroit - ce s'il étoij:; 

ghfolu dms tous les cas» & dans toutes les: 
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cîlrconftatfces , & s'il étoit ainfi devenu Tob- 
jet de toutes^ ks ctdmeurs , & le prétexte de 
tous les mécdntentemens ! 

Ce n'eft dùm pa$ la limite du droit de 
Veto j attdbilé au Roi, mais la néceffité de 
cette limite ^aux termes de la Cdnftitutioa 
Françoife,' qui dc^it être confidéréç comme 
une altération à la m^jefté daTrône« : 
^ Aucune des réflexions que je> viens de 
faite- fur le • Veto' fufpcnûf ne feroit fuflfc 
btitt^' ÛiCômnie'tû Angleterre , ia modificâ:^ 
tiôn dés drffi^ks Codftitutionnels étoit (ou* 
Mfb à l'à|]^rdb2(tioit d^i Monarqqe ; car ces 
m6di(îëatién&^ pouvant intér^iTer les préro* 
gatlves de- la Cotitômie » & le maintijen dé 
FéiibiKbi^ foOiàl , un Veto d^une durée limir 
tée lie fërl)iCf)a$ applicable à un tel ordre 
dtohofes ; mais.oti ne l'ignore, point i c'eft 
à la: fandiôfi des lois d'adi^ihiftration^ que 
lést^rér&gatfVes du Monarque François ont 
été réduites ,' & l'on a compris un fi grand 
nombre de difpoGtions dans les articles àt. 
la Conftkution , dans ces articles immuables , 
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dans ces articles jndépendatis de la volonté 
du Prince, que l'autorité Royale fe trouve 
encore , par ce moyen » infiniment drconfcrite. 

Enfin » parmi les lois de fîoiple âdminif- 
txàtioo, plufieurs»j& des plus importantes, 
Qatétéfouftraites:à la faiiflioh du Roi , telles 
font particulièrement les difierratefr di^ofi- 
tioAs législatives $ concernant .teoçùrvice de la 
police conftitutionneUe ^ fur let Admmijir(u 
teurs &fur les Officier s. JiBinicipafix ;^-çxipïd- 
fion vague , & dont le fens eâ aifomnt fu£^ 
ceptible d'une extenOon arbitraire: ;n mais, 
l'exception la plus extraordinaire y legatde 
les Déctets ; d'établijjement , de prarogatiân , 
& de perception dei contributions publiqms ^ 
lefquels; félon ^ti Cônftitudon, ne doivènc 
pn^'ètrè revêtus dé la iàndion du Monarque, 

On ne pduirôit:; imaginer ime di^fition 
{)lu&\dégradanterpour la *majeilé Roy^ , & 
l'on â: peine à.xoniceyoir ^ que des Législa- 
teurs & foiêint^ réfolus.à préfenter Je Roi 
comme étranger aux intérêts les plus intimes 
du peuple? Qjne fignifie donc le^ titre de 
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Repréfentant héréditaire de la Nation , donc 
la Conftitutioa l'a revêtu , s'il ne doit plus 
la repréfenter cette Nation ^ au mcMnent oà 
l'on traitera des facrifices qu^on exigera d^e ? 
A-t-on pris garde que, dans un Royaume; 
appelé à payer cinq ou Gx ^ents millions ,' 
une *fi vafie contribution couvre tout , envi- 
ronne tout , & fkiCt les hommes & les dio^ 

* 

fes, par une infinité de rapports conmiS 
& inconnus 5 & que refter en dehors de 
cette immenfîté , c'efl: être moins qu\m 
Citoyen; aâif. '^ 

Les foihies argumens dont on s'eft fervf 
pottiai engager l'Afifemblée à rendre vasd 
pareille difpofidon conftitutionnelle , na dew 
voient pas entrer en balance avec les 4ikm 
gers , attachés à Pinconfidération du Chef 4ff 
l'Etat & à l'affoibliflemefit du Pouvoir Exé- 
cutif qui en eft la fuite; mats cet intérêt-^ 
grand , par fbn union intime avec h)rdre 
public 9 n'a pas même été indiqué dans te 
coprs des débats. On ne peut trop le dire j 
rAlIêmblée à toujours agi » commç fr elle 
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Croyoit que le Pouvoir, deflitié à garantit 
^exécution dés lois , exiftoit par lui - même ^ 
ou, comme fi elle efpéroit pouvoir lui dour 
ner le mouvement & la vie, par refficacité 
de fa feule parole. 

On. a dit que les Etats - Généraux avoient 
foui de tout teinps , à eux feuls , du droit 
de confentir les impôts ; fans doute , mais 
Qonfentir , félon la langue françoife , ne repré« 
fente pas un aSe fans concours. 

On a dit que le 17 Juin 1789, rAffem- 
blée Nationale avoit recréé à elle feule , les 
iiApôts exiflans ^ fans aucune réclamation de 
la part du Roi; remarque pleine d*a(luce , 
car les "impôts étoient établis, ils fe perce-- 
voient exaâement, & i^Aifemblée ne faifoit 
que réunir fa volonté à celle du Monarque » 
ci- devant manifeftée. 

On a dit que des contributions , propor* 
tionnées aux befoins de P£tat , étant d'une 
néceifité abfolué » fi le Roi refufoit ou diffé- 
roit (a fan($on aux Décrets, qui dévoient 
prqroger les impôts à Pépoque de chaque 
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Législature , il en réfakerok on défordre gëoé^ 
rai 9 qoi ébranieroit b, Cooftitodon. Mairfi 
un Roi fe condoifoit aioG , ou il ktoit dans 
le cas de démence prévo par l'Âflemblée 
Nationale , ou il feroit devenu inagidett^ 
pnirqo'il pourroit impunément s'abftenir de 
payer les foldats Se les matelots, céder dé 
payer les rentiers, cefièr de payer les 6no* 
lumens de l'Âflfemblée Nationale , & le phé^ 
nomène le plus grand de tous, feroit quil 
voulût^ pour arriver à toutes ces folies, fe 
priver lui-même de (a lifte civile. 

Enfin , on a dit encore que le Roi ^K>or^ 
roit refufer l'abolition des impôts , onérfeu!*^ 
au peuple, ou n'admettre que les projets di 
contribution favorables aur riches. * Une telkf 
fuppoficion peut -elle être préfentée férieûfe^ 
ment, tandis que la Conftitution a mis kr 
Roi dans la néceflité de rechercher, par^ef- 
fus tout, la faveur populaire? - ' 

On appercevoit, fans doute, cette vérité? 
lorfque , par une fuppbfition abfolUment in-^ 
verfe de i'hypothèfe précédente, on difoit» 
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dans une aotre partie de la falle » que le Roi^ 
pour fe faire aimer, refureroit f6n confen- 
tement aux impôts les plus défagiiéables à la 
multitude , & qu'il difputeroit ain& de popu-. 
larité avec les Législateurs. Tout eO: chimé^ 
rlque dans cette fuppoiîtion , excepté la 
rivalité jaloufe de rÀflemblée ; auQi , pour 
s'excufer, TOrateur» qui entraîna les opi- 
nions s crut-il devoir rappeler ce principe ^ 
profefle trop fouvent à la Tribune : que k 
Pouvoir Exécutif fera toujours t ennemi du 
Pouvoir Législatif. L'ennemi ! fî tel étoit le 
réfultat de la Conftitution , quelle plus grande 
critique feroit-il poflible d'en faire? Oeil à 
les concilier, ces deux Pouvoirs, que tous 
les foins des Législateurs dévoient tendre, 
& le fuccès. de leurs efforts auroit paru 1» 
fi;:eau de leur fagelfe. 

Ce n'eft pas, cepandant, fous Punique 
rapport de la majefté du Trône, que je 
trouve à redire à l'article conftitutionnel, 
où l'on écarte la fandtion du Roi pour tout 
les établiflfemens , toutes les prorogatioas j 
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toutes les perceptions d'impôts; car fii Ûi 
réùtiion de deux opimons & de deuss 
Tolontés , fut jamais néceflaire pour la con-* 
fécration des Lois Nationales ; fi cette réu^ 
nion fut jamais follicitée, & par le bieci 
de l'Etat & par l'intérêt des peuples , e'effe 
furtout à l'inditution & au choii de» 
impôts que cette vérité mérite d'être app|i- 
quée. Il eft tel fyftême en ce genre , dont- 
les ramifications s'étendroient jusques aux 
principes fondamentaux de l'ordre politi- 
que , et je vais en donner un feul exemple. 
Que l'on fubftituât , comme on en a parlé plus 
d'une fois 9 aux impôts dont. la quotité eft 
fixée en raifon uniforme de tous les revenus 
fonciers ou mobiliaires , qu'on y fubftituât » 
dis -je, un autre impôt dont la mefure 
proportionnelle s'accroîtroit , félon l'étendue . 
progreffive de chaque propriété particulière , 
une telle diftribution contributive , qui fou^ 
niettroit les riches à des facrifices hors de 
k règle commune , auroit beaucoup de 
rapport avec ces lois agraires , dont la' pro^ 

politioft 
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f)ofîtiôn agita fi fouvent la 'Républiqtltf 
Rômaiiîe; Le Roi, cependant, le Repréfentant' 
hétéditaire de la Nation i^ idevroit être un 
iimple fpeâateiirid'un pareil boulëverreinent 5 
& l'on éxigeroit encore de lui, toujours 
félon la Cônflitution , qu'il proclamât , qu'il 
fît exécuter cette loi, fous la refponfabilité 
de fes Miniftresi . ju ^ * 

Je dois Élire obferter encore, que , pour la 
détermination de tous les impôts^ l'adhçfion du 
Chef fuprème de l^Adminiliration ,:& l'examéa 

■ 

^dairé qui doit précéder fàn.acquiisfcemeot, 

* « 

ne peuvent être indifFérensf au Jiiear de l'Etat. 
On a dit, que fi l}on.jdéfîroifeider çcmuefitr;^ 
Topinion des :Miniftre&^ on la| \&m deman- 
4eroit^ pendant leur préfencei à îiVflrembIée^;> 
mais dans quelle qidalité ddnnbroiitt-ils htit 
avis fur un pareil fujet? Ih jnéi pouifrônt 
pas le faire au nom de là; Ntîticmi. {Puis- 
qu'ils ne feront pas fes Répréfirxitans ; ihi 
ne pourront pas le faire au âopi du.Roî> 
puifque, fur la quellion deiioipofitions^Jt: 
vosu du Monarque a été rejeté ,..& comme 
Tome l. G 



^ 



( 98 ) 

éteint par la loi. Les Miniflres , en traitant 
cette queftion s & en concourant 'de leur 
opinion à une délibération législative, exer- 
ceroient donc tout- à- coup une ibnâionl 
étrangère à la confiance du Roi» & qui 
n'auroit aucune connexion légale avec les 
deux Pouvoirs Conllitutionnels. Le Monar- 
que, infenfiblement , fe trouveroit réduit à 
la qualité d'Eleâeur de Minières, & trans- 
formé , pour amfi dire , dans une forte de 
ifbrutin animé, imaginé pour la plus grande 
commodité des AflTembiées Nationtiles. Tout 
cela peut ^re indifférente dans un certain 
{jfièmt} iniaid 'on doit (xinvenir , au moins» 
qu'on ne i peut : accorder avec de telles 
manières i &\avec beapcoup d'autres fembku 
blés, la conGdération du Monarque,' la ma- 
Jefté dU: Tvéne , la qualité de Chef fupréme 
4e rAdmitâHÈition , l'aâion du Pouvoir £xé« 
cutif , le ttire de Repréfentant héréditaire de 
la Nation:,' & aucun des grands avantages 
Attachés au Gouvernement Monarchique. 
On a dit que TAOemblée mettoit Tamonr 
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lâes peuples pour le Roi , à Hhti de leUf 
incotiftance , en ne raffociant point à Péta« 
bliflement des impôts ; mais il. n'aura de 
même aucune part à leur abolition » à Itixjt 
réduâioti, à leur allégement; d'ailleurs rinir> 
tiative en cette partie ne lui appartenant 
point 5 la fanâion de fimple dignité # qu'on 
auroit confervée au Chef de l'Etat, n^eut 
jamais pu lui attirer un reproche. 

Je n'entends pas non plus comment oti 
a trouvé 4^ l'accord entre deux idéeâ 
législatives , qui femblent évidemment fe 
combattre ; l'Une ell l'établidëment des 
impôts ) fans l'approbation du Roi ^ & l'autre 
l'attribution à fon autorité de tous leà 
moyens de proteâion, nécelTaires pour aOTu- 
rer l'exaâitude des recouvremens. N'eft-ce 
pas préfenter à la négligence de l'Adminii^ 
tration 5 ou à fon défaut de volonté , une 
excufe naturelle? N'eA-ce pas lui donner 
le droit de dire, les obftaples nailfenC du 
mauvais choix des contribution ou de leur 
organifation vicieufe ? 

G i j 



N'y a-t-îl pas enfin une Forte de contrafte 
& d'inconféquenrc , à rendre le Monarque 
abfolumént étranger au fyftênie des contri- 
butions , tandis qu'on exige fa fanâion pour 
les dépenfes, tandis, furtout, qu'on l'exige 
pour les emprunts; car on le met ainfi de 
part dans lés engagemens , fans Taflocier 
aux moyens deftitiés à remplir ces promeÛTes. 

Les . obfer^ations les plus fimples & les 
plus communes ramè(ient fouvent à, des 
idées plus élevées , quand ces idées ont uù 
rapport avec le fujet dont on eft occupé-; 
& je me dis en ce moment , il eft malheu- 
reux'^pour la France, que des routes, depufs 
long-temps; frayées , fervent d'avenues aii » 

« 

temple de la raifon ; car s'il eut fallu lé& 
ouvrir pour Ta première fois, nos ardens 
ouvriers en législation auroient été fatis&îts 

de cet hqrinéur, auroient été'contens de 

>•* ... 

cette gloire , -& ils nous auroient alors 
conduits par. le plus court éS: le meilleur 
chemin. 
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Limites des Pouvoirs du Côrpi:^ Législatifs 
Revijîon des articles Conftitu'tiônnels. 
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V T,Es trois volontés réunies de. la .Chambré 
des Communes, des Pairs jdu Royaume & 
du Monarque, forn^ent en Angleterre le 
Pouvoir Législatif, & ce Pouvoir , ainfi conf. 
tîtué, n*a proprement aucune limite. 

Le dépôt 'des anciennes lois d'Arfgleterœ 

a 

a été remis en fon entier , fous la garde des 
trois volontés qui compofent le Pouvoir 
Législatif, & tout ce qu'elles déterminent 
çnfemble eft réputé légal. 

L'opinion publique couvre de fon égide 

— ' ' 

tous les principes qui intéreiïent eiïentielle- 
ment la liberté Nationale, mais elle l^iflTe 
aux trois Pouvoirs , qui gouvernent TAngle- 
teçre, \ ces trois Pouvoirs admirablement 
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£bnftitdés » - h fàcnlté de corriger, ou de 
modifier les petites imperfedlions de Tédifice 
focial. 

; Leâ Ataglois p'apperçoivent pas comment 
une AflTemblée de Députés , convoquée d« 
temps à autre , paflferoit ea lumières la 
fcience réunie âtt trois guides politiques» 
auxquels la Nation a donné fa confiance. 

Les Anglois , fortis depuis long - temps 
des écoles de la philofophie législative» ne 

r 

Tont plus ' à genoux devant ces mots » répé» 
tés parihi nous avec tant de fàfte, devant 
ces mots impofans de vœu général & d& 
"Souveraineté Nationale , devant ces idées 
vagues, dont l'application régulière eft im« 
poinble , & qui deviennent une fource d'er« 
reûrs & àé méprifês , lorfqu'on les fait fortîr 
du cercle des abflradions , pour en com^ 
pofer des maximes adives & des véritéi 
pratiques. 

La volonté générale, la Souveraineté Na- 
tionale, ne peuvent jamais exercer une auto« 
rit^ réejlç, fans s'être fait connoître, ùtni 



avoir quitté leur effence morale, pour revê- 
tir, en quelque manière, une forme corpo- 
relle. Vous , Législateurs François , vous aves^. 
reconnu pour interprét3es du vœu général 
un certain nombre de Députés « choifîs par deis 
Elcfteurs à la nomination d'une portion du 
Peuple 5 & en foumettant tous ces Députés 
au même genre de fcrutin , vous avez dit 
néanmoins , qqe les uns reprefenteroient la 
Nation pour les lois d'Adminiftration , & les 
autres pour les lois Conflitutionnellles ; ainfi 
tout eft ïïiii^ëfition dans . cet arrangement » 
itôttt feft ârtJitrkitt. Comment donc entendre 
quis lés Angloîs foient , comme vous le dites, 
hors du principe , parce qu'eux , fans aucune 
diftîfldUon de clfctMiftances , ont reconnu pour 
Sûtëirptèteà (iti Vœu général, les fcntimens 
& ieis péiiiees du Parlement & du Monar- 
que téunis. Lfe principe confifté , fdon vous , 
dans la Souveraineté de la Nation , âans la 
fuprématîe âa vœu général, mais la Conf- 
titution d'Angleterre n'a pas enfreint ce prin- 
cipe » elle a donné feulement, comme la 

G iv 
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Conftitatîon Françoife, un interprète à des: 
autorités purement abflraites , & la queftion 
fe réduit uniquement à difcerner^ laqueU^ 
des deux Nations \$'eft le moins méprife: 
dans fon choix. 

La Nation Angloife n'auroît pas youla 
que les bafes fondamentales de l'ojdonnançe 
fociale puflTent être remuées, d'époques en 
époques , par c^es Députés invellis légalement 
d'un pareil pouvoir. 

La Nation Angloife n'auroit pa$. voulu ngi; 
plus, que de légers çhangemens , mais forte? 
Client confeillés par l'expérience , fuffent reti* 
dus impraticables. Cependant , toute corrçç^ 

tion qui dépendra d'un fyiïême général de 

- • . .# . - • . ». 

redreflemeiit , fera conftamment j[qQertaine^ 

car on ne faurqit combiner -fm.. plan 4p 

- . i i 

révifion univerfelle , avec la circpnfpçdipn 
que les grandes innovations exigept , & te 
rendre prppre , en mçme temps , aux amei^ 
démens d'une moindre importance. 

. Ainfi les . Anglois » fans ^J/umer ^ comm^ 



* 
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iious , leurs flambeaux aux clartés métaphy^ 
liques , mais guidés fîmplement par la lumière 
du bon fens ou de l'expérience, par cette 
' Uimière moins étincelante , mais plus fixe ^ 
l^s Anglois , dis - je , ont penfé que les 
mêmes Pouvoirs, dignes de régler leur 
législation civile & criminelle , leur légis- 
lation de commerce , leur législation de 
finance & toutes les parties adiives de leur 
Gouvernement , étoicnt capables auffi , d'ob- 
ferver le mouvement de leur machine poli- 
tique, & de porter la main aqiç rouages ;^ 
dont le temps auroit afFoibli les reflbrts, ou 
dont l'expérience aurait fait connoîtrc l'im- 
perfedion primitive. 

Les Anglois perfuadés que les hommes 
}es plus inftruits dans la cotinoiflance du 
bien de TEtat , s'ils ont , en même temps , un 
Intérêt véritable à vouloir ce bien & à l'ai- 
mer , font les meilleurs interprêtes du vœu 
perpétuel d'une Nation , de ce vœu plus vafte 
f ncore que , le vœu général , qnt rendis; |a 
çhofe pul;^ue en fon çn(içr , fous la garde 



téunie des trois Pouvoirs établis par leur 
Conftitution. 

L'opinion publique, dont ces mêmes 
Pouvoirs font environnés , & le befoin qtfils 
ont de compter avec elle , infpirent à la 
Nation la plus parfaite tranquillité fur Pufage 
qu'ils fe perttaettront de faire , de l'autorité 

■ 

étendue dont ils font invèftis. On ne peut 
imaginer , en politique , aucun f]rftème de 
précaution, qui ne doive être terminé par' 
ia confiance, car les furveillés Se les fur* 
TéîUans, les révifés & les révifans font 
toujours des hommes; ainfi, pourvu que 
cette confiance foit mife à f&n rang par les 
fondateurs d'un ordre focîal , le but dont ils 
ont à s'occuper eft rempli, d'auflî près, que 
rimperfeftion des chofes de ce monde en 
donne le uioyen. 

Montrons ici , par un coiïtrafte , à quelle 
imagination bizarre on eft forcé de rtcourir, 
lorfqu'en formant une Conftitution politique > ' 
on veut la réparer , comme on l'a conftruite» 
k Taidç des foopçons & des défiances. 
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Le Titre VII de la Conftîtation Fran. 
çoife , préfente en détail la manière dont on 
devra procéder à la révifîon de cet ouvrage. 
Je le rapporterai d'abord en entier, afin de 
mettre les leéleurs à portée de fuivre mes 
remarques avec facilité. (I) 

% 

(i) T I T R È VII. 

De la rhifiùn des Décrets CorrfHtutionntls. 

Article Premieji. 

L'AlTemblée Nationale ConAîtùante déclaré que li 
Nation a le droit imprefcriptible de changer fa Confti. 
tution; & néanmoins, confidérant qu'il eft plus con- , 
Ibrme à l'intérêt national d'ufer feulement , par les 
moyens pris dans la Conftitution même , du droit d'en 
réfgrmer les articles dont l'expérience auroit h\t fentic 
les inconvéniens, décrète , qu'il y fera procédé par une 
Aflemblée de Révifion , en la forme fuivante. 

IL Lorfque trois Législatures confécutives, auront émis 
un VGéu uniforme pour le changement de quelque article 
Conflîtutionnel , il y aura lieu à la rérifion demandée. 

III. La prochaine Législature & la fuivante , ne 
pourront propofer la réforme d'aucun article Confti* 
tutionnel. ^ 

IV. Des trois Législatures qui pourront, parla fuite., 
propofer quelques changemeni , les deux premières no 



Jetons un coup-d'œil rapide fur cet éclia& 
feudage , inventé par nos Législateurs , pour 
exécuter, bu dans fon enfemble, on dans 
quelques parties , une reconftruâlon fi pre£> 
fée & fi éminemment nécellaire. 

On apperçoit d'abord , qu'on a renda 



s'occuperont de cet objet que dans les deux derniers 
mois de leur dernière Seflion, & la troifième à la fin 
de fa première Seffion annuelle , ou au commencement 
de la féconde. 

Leurs délibérations fur cette matière , feront (bumifes 
aux mêmes formes que les Aâes Législatifs; mais ks 
Décrets par lesquels elles auront émis leur Yoeo , ne 
feront pas fujets à la Sandîon du RoL 

V. La quatrième Législature , augmentée de deux cents 
quarante-neuf membres , élus en chaque Dépa rt e m e n t « 
par doublement du nombre ordinaire qu'il fournit ponr 
fa population , formera FAffemblée de Révifion. 

Ces deux cents quarante-neuf membres feront élus, 
après que la nomination des Repréfentans au Corps Lé- 
gislatif aura été terminée, & il en fera fait un procès 
verbal féparé. 

L'AiTemblée de Révifion ne fera compofêe que d'une 
Chambre. 

VI. Les membres de la troifième Législature , qtn 
aura demandé le changement, ne pourront être élus à 
TAlTemblée de Révifion. 
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immuables , pendant dix années , non pas un 
petit nombre de principes dignes d'être éter- 
nels ^ mais J29 articles (2) dont plufîeurs 
font déjà réprouvés par la voix impofante 
de Texpérience. Nos premiers Législateurs 
ont commandé au Gouvernement de mar- 
cher, fans lui donner aucun principe de 
mouvement , & ils ont en même temps 



Vn. Les membres de PAflemblée de Révifion , après 
avoir prononcé tous enfenlble le ferment de vivre libres 
ou mourir, prêteront individuellement, celui de fe bor- 
ner à ftatuer fur les objets qui leur auront été fournis 
par le vceu uniforme des trois Législatures précédentes^ 
de maintenir au furplus , de tout leur pouvoir , la Conf* 
titution du Royaume , décrétée par TAfTemblée Natio- 
nale Confiituante , aux années 1789 , 1790 & 1791 ^ & 
d'être en tout fidèles à la Nation , à la Loi & au Roi. 

VIIL UAflcmblée de Révifion fera tenue de s'occuper 
enfuite , fans délai , des objets qui auront été foumis à 
fon examen : aulTitôt que fon travail fera terminé , les 
deux cents quarante-neuf membres , nommés en aug- 
mentation , fe retireront , fans pouvoir prendre part , 
en aucun cas, aux Ades Législatifs. 

(2) Il n'y a pas 329 articles conftitutionnels numé- 
rotés , mais plufîeurs font compofés d'injonâdons diJEFé- 
'rentes , diftinguées feulement par des alinéas. 
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défendu à leurs fuccefleurs de lui prêter 
fecours » & de le délivrer de fes chaînes. Us 
ont femé tous les germes de défordre , par un 
fyftème politique , où nulle proportion n'eft 
obferrée, & ils ont défendu d'y rétablir 
l'équilibre » avant le terme qu'ils ont jugé à 
propos de fixer. Jamais teftateurs ne furent 
plus defpotiques, & jamais légataires ne fu- 
rent néanmoins difpofés à plus de fournit 
fion & de docilité. 

Enfin, quoiqu'on ait rendu moralement 
poflible, après dix ans d'attente, le perfec- 
tionnement de la Conflitution , on voit , ea 
examinant de près les conditipns impofées 
à toute efpèce de changement , que , fans uAe 
réunion de circonftances ^ hors de toutes les 
règles de probabilité, il n'y auroit aucun 
moyen de modifier la plus petite partie du 
nouveau fyflême politique de la France. 

Qu'exige-t-on , en effet , pour rendre feu- 
lement légale la convocation d'une Aflem« 
blée, autorifée à prononcer fur l'admiffion 
ou la rejeâioa de tel ou tel amendement 
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]propofé ? On demande que trois Législatu^ 
res confécutives 9 les deux premières écar* 
tées, s'accordent par&itement enfenible, non 
pas fur un principe , non pas fur une idée 
générale » mais fur un nouvel article conftitu- 
tionnel , exprimé par Tune d'elles ^ avec topte 
la précifîon d'^un Décret. Suppofûns donc» 
que par hafard, trois Législatures confécutivi^ 
reconnuflfent également la néceflité > ou d'exi- 
ger une propriété de h part des Dépu- 
tés à rAjfen^blée Nationale ^ pu de former à 
l'avenir le Corps Législatif de deux Cham- 
bres , ou d'accroître les prérogatives Royales» 
l'unanimité de leur opinion » fur le principe 
général, ne permettroit pas de convoqper 
l'ÂfiTemblée de Révifîon» à moins que lei^c 
vœu fur la nature même du changement, 
& leur vœu, manifefté par un Décret 3^ ne 
fût uniforme. Comment , une telle réunion^ 
une telle fimilitude peut - elle être efpérée ? 
je ne connois; qiie des adjeâifs dont l'ac- 
cord avec leurs fubftantifs , puiife être opéi^ 
de cette manière ^ mais attendra la même 



•fjrmpafhîe entre difFércns amours - pro{Jrcs> 
entre des amours - propres d'auteur , entrfe 
des amours - propres François , c'^ft vouloir 
foumettre tous les amendemerfs de la Cont 
* titutiori à des conditions qu'on doit défefpé- 
rcr de voir jamais remplies. 

Il femble que les rédaâeurâ du projet 
'de révifîon, adopté par PAflemblée Conftiu 
tuante, ayent eu le fentiment de rembarrais 
où ce projet les conduifoit, car ils ont cher- 
ché à efquiver la difficulté , à Taide d'une 
énoncîation , ou Pon ne troiuve pas la clarté 
qu'exigeoit une queftion d'une fî haute coni- 
féquence; en effet, cette expreflîon, lorfqtèe 
trois Législatures confécutives ^ auront émis un 
"Dosu uniforme^ pour le changement de quel- 
qu'article Conftitutionml ^ n'indique pas aflez 
diftinâement , fî, pour la convocation de 
l'Aflemblée de Révifîon ^ il fuffîra que trofe 
'Législatures confécutives veuillent un chan- 
gement quelconque , à tel ou tel article db 
la Conftitution , ou s'il faudra de plus , qu'élu 
^les ^'accordent fur la nature du changement; 

ces 
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«es deux idées, fîdifférenteS) ne font diftitl» 
guées que par une fubtilité grammaticale , 
par le choix de l'article qui précède le mot 
xbangement. jExpliquans cette particularité , 
vraiment extraordinaire , dans une dirpoficioii 
ij^xxi intérefle le deftin d'un Empire» Emettra un 
K>€m uniforme pour le changement , fignifie 
en François, que le vœu uniforme détermî* 
nera l'efpèce de changement ; mais émettf^e 
vn VGeu uniforme pour un changement , indî- 
queroit que le vœu uniforme concernerott 
un changement quelconque* £(141 poflible» 
que de graves Législateurs euflfent voulu 
Réparer, deux idpes (î oppofées, par un trait 
imperceptible? eft-il poflible qu'ils fe fuflent 
'bcffnés à les diftinguer, par la feule diffé- 
rence de l'article défini à l'article indéfini, 
fi eux-mêmes n'avoient pas été embarraffés? 
imais ils n'ont pas fauve leur réputation par 
cette adreffe , car le réfultat de la féconde 
interprétation^ ne vaudroit pas mieux que le 
.réiultat de la première, ou du moins, il 
tpréfenteroit d'autres inconvéaiens , puifqii^l 
Tome L H 
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dônneroit à PAflemblée de Réviâoii un poi»* 
voir extraordinaire, un pouvoir que les Lé- 
:gislatures précédentes & les Législàttircs 
fuivantes ne voudroient point reconnoitre. 
Suppofôns, en effet, trois Législatures c6i^ 
fécutives, réunies d'opinion, fur la conve- 
nance de mettre la propriété , au nombre des 
conditions néceflaires pour être à l'ayenk 
Repréfentans de la Nation, ce feroit alocs 
la quatrième, qui auroit feule le droit 4e 
: fixer la quotité de cette propriété. Suppo- 
ibns encore les trois Législatures réunies 
pour l'établiflfement de deux Chambres» ce 
ieroit à la quatrième à prononcer fur. la 
nature & les attributs de cette nouvelle feo» 
don du Corps Législatif. On voit que Ul 
liberté» laiflfée à la quatrième Législature, lui 
conféreront un pouvoir immenfe,..utt poil* 
voir très fupérieur à Tinfluencé du vosn 
réuni des trois Aflemblées précédentes. : 

Tenons -nous en donc au fens littéral» 

que préfente l'article du Code de révifl^i^» 

.&^ qui femble confirmé par ^l'obligation 



îftipofée. aux Législatures, de rédiger en Dé- 
cret leur vœu pour tel ou tel changement 
à la Conftitution ; car cette forme s'appliquç 
mieux à des précifîons, qu'à des idées 
générales. 

Il n'en eft pas moins vrai , que TAfTem* 
blée Conllituante ne s'eft pas exprimée 
avec la clarté qu'exigeoit une difpofition 
-d'une fi grande importance, & j'aurai occa« 
fion de montrer comment, dans une autre 
pofition difficile , elle s'eft expliquée avec la 
snême obrcbrité. 

V Reprenons la fuite . de nos obfervatipti^ 
B ne fuffira pas d'une rencontre miraçiïr 
leufe, entre les vœux précis de trois LégiSf 
iatures , pour légitinier un nouvel articlç d$ 
Conftitution , elle autorifera feulement h 
convocation d'une Législature plus nom- 
breufe que les^ précédente»^; & h cette 
«quatrième appartiendra le droit dedédarer , 
fi le vœu des trois autres doit être admis 
ou rejeta > . :u . . o^^i.. 

• . . £nfici , cdmcoe fi . ce i n'étoit i {xas jàSeat. de 

Hij 



tdiites ces entraves, on a élevé encore de 
'jDetîïés difficultés d'eicécution , qui feront 
également obftaclé à la révifion du Code 
Conftitutionnek 

On n'a donné que deux mois aux Légis- 
latures pour *s'occuper de îexamen de la 
Coflftitution , terme bien court , furtout 
avec Pobligation de faire trois ledures de 
thaque projet de Décret, &; à des inter- 
valles dont aucun ne ^peut être moindre de 
tiuic joars* 

On a de plus ordonné » & toujours 
tfônititutiorinellement , qu9 il la troifiéme 
Èégiislature, d^accord avec les deux précé- 
dentes , demandoit un changement à là 
Ck)i^itution , afucun de fes Membres ne 
poiîfroit être Député à PAflcmblée de 
Kévtfion. Or,cettfe AflTemblée fera en même 
temps Législature; ainfi les Membres de 
la troiiïème Législature, pour avoir voté 
tinr 'changement à la Conftttution , feront 
exclus du droit d'être éligibles à la Légis^ 
Idturé^ i foifvaints; ^Uae telle condîtioa » véri- 

4 
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tiblement pénale, gênera leurs fufFrages; 
elle met leur intérêt particulier en opposi- 
tion avec la convocatioiv d'une AlTémblée de 
Rcvifîon. 

On apperçoit bien le motif d*une pareille, 
difpofîtion : le Comité de Conftitution a 
voulu empêcher que les mêmes Députes , 
dont l'opinion auroît déterminé la révifion. 
d'un Article Conftitutîoïinel, ne devinffent 
juges , en quelque manière , de. leur propre 
opinion , par leur afliftance à PAffemblée de^ 
Révifion ; mais il eut donc fallu , par le 
mêm^rincipé, interdire aux Députés de la 
Législature, qui auroit voté la. première 
pour cette rivifion, d'être éligible^ pour la 
féconde, & aux Députés de la féconde > 
d'être éligibles pour la troifîème ; car Ja 
troifième Législature, aux termes du Code 
Confiitutionnel , n'ijiflue pas plus que le& 
deux précédentes fur la convocation d'une 
Affemblée de Révifion , puifque le vœu uni-. 
forme de trois Législatures confécutivea 
peut feul légitimer cette convocation^ 
* ^ H iii ' 
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; Gn ne peut fe diffimulcr que loute la 
partie du Code François, relative à la révi^ 
fion des Décrets Conftitutionnels , n'ait été 
combinée & rédigée avec une précipitation ,. 
tout-à-fait en contrafte, avec la haute impor- 
tance de l'objet. 

, J'en ai dit aflTez fur cette matière i» & 
cependant je ne puis m'empéçhet de faire 
obferver encore, l'étrange biforrerie, qui 
jpourroit être le réfultat d'une des difpoii- 
tions^ adoptées par no$ premiers Législateurs. 
Il faut, félon leur Code, une pleine uni- 
formité d'opinion entre trois AlTemblées 
confécutives 9 afin de provoquer, un ameur 
dément quelconque dans la Conilitution. 
C'eft en ce moment, fur Texprelfion confé^ 
cutives que je m'arrête, & je dis qu'aux 
termes d'un tel article , la majorité da 
Peuple François, la majorité de fes Repré- 
fentans , la majorité des Législatures , pour- 
r-oient vouloir expreffément un changement 
à la Conilitution , fans avoir jamais la faculté, 
d'y parvenir; & cette Souveraineté NatiOn 
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pale , fi faftucufement rappelée, Ter'oit entrais 
▼ée par une forme , feroit mife en échec 
par une méthode. Développons» en peu de 
mots , cette propofîtion. 

Les Législatures A & B feront d'un 
tnéme avis, pour un changement quelcou^ 
que à la Conllitution. 

.La Législature C penfera BifFéremmcnt, 
ainfi l'opinion des deux autres fera comnit» 
non avenue » puifqu'il &ut une parité de 
vœux entre trois Législatures confécutives , 
pour légitimer la convocation d'une Aflemi 
blée de Révifion. 

Viendront enfuite les Législatures D & 
£ , qui . partageront exadement Topinion 
des Législatures A & B. 

Mais fi la Législature F, qui fuivra le» 
Législatures D & £, ne penfe pas comm^ 
elles , leur fentiment n'aura point d'effet. 

Voilà déjà , dans ma fuf^ofition y quatre 
Législatures fur fix , dont les vœux unifor* 
mes font écartés , font anéantis par l'avii 
pppofé ^ des deux autres. On peut étendra 

. Hiv 
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Iliypothèfc infiniment plus loin ; & toujours , 
en la fuivant, le nombre fimple domineroit 
k nombre double. 

Tel eft , cependant , le réfultat poffibte ' 
de l'Article. Cbnftitutionnel 3, dont je viens 
de rendre compte. 

Combien d'autres réflexions plus impor-» 
tantes ne fe préfenteroient pas encore , en 
examinant l'étrange méthode, inventée pac 
nos Législateurs , pour procéder à la revu 
iîon des articles Conftitutionnels ? A-t-oa 
prévu • à quelle fuite d'intrigues & de caba-> 
les donneroit naiffance un feul de ces arfi^ 
des , pris à la vérité parmi les principaux , 
& dont l'amendement feroit promené de 
Législature en Législature, à travers toutes 
j}Os paffions, & après avoir été difcuté dans 
toutes les fociétés politiques ? A*tron confia 
déré , s'il étoit poffible qu'une propofitrQn , 
féparée , par le hafard des délibérations , de 
telle autre , qui dcvoit lui fervir de modificar 
tion ou de balance , put jamais être adoptée 
par les Législatures fuivantes ? L'Affemblçc 
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Conftîtuante , après trente mois de difcut 
fions fuivies , n'a pu faifir l'enfeinble de notre 
nouveau fyftéme politique; cepwidant, dé^ 
toit fon propre ouvrage; & l'on veut que v 
dans l'efpace de deux mois, une Législature 
nouvelle puifle en détacher quelques par- 
tics, les remplacer à la hâte, & tranfmettre 
cet ouvrage informe, & aux I^égislatures 
fuivantes, & à l'opinion publique placée 
au-deffus d'elles. Une telle marche feroit à 
peine applicable à une Conftitution, fbrméç 
par le temps , paffee à toutes fortes d'épareu^ 

ves , & à laquelle , par conféquent ,; on n'a^îf 

\.- 

percevroit plus que de légères taches;: car 
peu impqrteroit alors , qu'on eût fait choix 
ou noa de la plus sûre manière de • coïx% 
ger ces dernières impei:feâion& G'eA. ainft 
qu'en Angleterre où, depuis: l'époque 1 de: la 
révolution , l'ordre piiblîè & la liberté font 
Cjgalement en fureté , on fupporte,- fans peines 
les inégalités qui fubfîftent encore dans: h 
répartition de; droits d'éleâion au Parlenient; 
«ntre les diverfes parties du Royaume; on 
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fait qde des inégalités n'ont "jamais été Tori* 
gine d'aucune loi contraire à l'intérêt cora^ 
mun de J'Et^t, .& on fait encore: qu'une 
Nation, unie par fes principes & par le fen- 
timent de fon bonheur , a pour fon meilleur 
rcpréfentant \'efprit de morale & de rai fon ; 
quand cet efprit eft encore en honneur chez 
une Nation; on fait enfin que les inégalités, 
dont pn fe plaint » feront définitivement chan- 
gées quand l'opinion publique y attachera 
plus d'importance. Mais on ne voudroit pas 
racheter une pareille imperfeâion & de 
plus: grandes encpre « par une diipofition qui 
porteroit la plus légère atteinte à l'autorité 
& à la coniidération du Monarque. & du 
Parlement , à ces deux Pouvoirs dont l'union 
fert de fauve** garde à tous les bonheurs 
dont les Anglais jouiflent 
. Ces mêmes réflexions y cependant , font 
un rqprochr^^au génie des Législateurs de 
la France i» fmifquev pi^n unt marche inverfe , 
ils ont rendu incorrigible» & dans fes prin* 
cipes, & dans fes effets moraux» une Con& 



tîtuCion neuve en toutes fes parties, & déjll> 
néanmoins , ouvertement brouillée ^vec l'ex^ 
périence , une Conllitution , dépourvue des 
moyens néceffaires pour entretenir l'ordre & 
la véritable liberté, une Conftitution à la* 
quelle les hommes fages , de tous les pays « 
croyent apperce>oir 4es défauts de tout 
genre. ; 

J'avois invité rAfTemblée, dans mon der- 
nier ouvrage, à ne comprendre .parijii feu 
articles Conftitutioru^els, qu'un petit QûmbrQ 
d'articles , & dix ou douze , )e crois, auroient 
fiiffi pour donner aux principes ft)ndamen« 
taux du Gouvernement François , & à h 
liberté civili^ & politique ,. toute la fiabilité 
qui dérive des Çpnventions Nationales. Jô 
iais bien qu'alofs on auroit fait voir la reC» 
feniblance de ces articles , avec les bafes éta-» 
blies par Iç Roi ^ |e 27 Décembre 1788 » 
avant même la convocation dçs Etats-Géné- 
raux, & c'eft précifçmedt ce qu'on ne fe 
foucioit pas de montrer. Quoiqu'il en foit^ 
en x^dviifant les articles Coqftitutionnels à 
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ce qu'ils dévoient être , on àuroît pu leur 
donner une folemnité qiiî les auroit gra« 
vés dans tous les efprits. On auroit exa- 
miné, s'il ne convenoit pas de les inférer 
en entier dans les engagemens de fidélité ^^ 
exigés des citoyens. Nos Législateurs au- 
roient rendu , de cette manière, un hommage 
éclairé à la religion du ferm'ent» au lieu 
qu'en • ôUigeant les habitans de la France à 
jurer y qtiils maintiendront de tout leur pou^ 
voir la Conjiitution décrétée par l'Ajfemblée^ 
Conftituante y aux années 1789, I790 Ç^ 
I791 , & en compofant cette Conftitutio» 
de 329 articles, on exige un ferment té- 
méraire, & auquel les hommes les plus 
inilruits pourroient manquer à chaque in£- 
tant , fans le favoir. C'eft une véritable idée 
d'auteur , qu'une pareille formule , l'on n'y 
reconnoît point le caradère de Législateur. 
En même temps , néanmoins , que PAflem- 
blée Nationale auroit réduit les Décrets 
Conftitutionnels à ce petit nombre de chefs 
principaux , fur lefquels une Nation éclaî* 
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rée ne peut jamais varier , on eut approuvé fa 
fagefle, fî elle eut rangé, dans une féconde 
claflfe, les difpofitions qui avoient befoia 
d'être confacrées par l'autorité de l'expé- 
rience. £t fi , pour fe donner le temps d'ob- 
tenir cette. Sanâion, elle avoft aftreint un« 
ou deux Législatures à n'y rien changer » 
4me telle diftinâion « parfaitement raifonna- 
ble en foi, auroit réuni les plus grands 
avantages ; car d'une part on auroit fondrait 
à toute efpèce de commotion, les fonde- 
mens de l'ordre focial & de la liberté publi- 
<}ue , &, de If autre, en auroit rendu plus 
promptes & plus faciles les modifications 
d'un genre différent, mpis dont on repon- 
noitroit, cependant, la convenance ou la 
néceflitd Plufîeurs Etats Américains fe font 
conduits de cette manière^ ils < ont permis à 
leur Corps Législatif de faire des <:hangemen$ 
à la Conftitution ; mais ils ont excepté de 
cette faculté quelques article^: etQentielSb Nous 
avons, nous, permis de tout remettre en doute> 
aioil 9 fuppofacft que la première Législature » 
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tiutorifée à revoir la Conftitutîon, propofe 
Un nouveau déinembremetit de l'autorité 
tloyale , ou tout fimplement un principe nsuT- 
Vement républicain , je demande fi cette pro^ 
poOtion y dont la difcuflion , par une féconde 
Législature , n'aura lieu qu'après un efpacè 
tie deux ans moins deux mois , n'achèvera 
jïâs , dans l'intervalle , d'annuller ' entièrement 
la confidération du Monarque & l'aâioti 
du Pouvoir Exécutif remis entre fes mains; 
Xî'eft ainfi que le crédit feroit entièrement 
Uétruit; au tnbmentoù une Législature pro^- 
)$ûferoit k bâh()tieroute aux Législatures qui 
la fuivroîerit 

Eut - on jaiûàis imaginé , que , félon la loi 

'de révifion, adoptée par nos Législateurs-, 

.1 . ■ 

il ne feroit , iii' plus difficile , ni plus facile 
de chaûget la Monarchie en République, 
que de modifier le plus indifférent de tous 
ïës détails compris, on ne fait pourquoi, 
'âitl^ le Code Gonftîtutionnel? Je donnerai 
de ces derniers 'un feul exemple, il fait 
icoiïtrafte avec lei' réflexions précédentes^ On 
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Volt à Particle fécond, du Chapitre XIV du 
Code Conûitationnel , que le Roi nommera 
les Chefs des travaux , fous ^ Chefs des bâtU 
mens civils ^ & la^ moitié feulement des Ch^s 
d'adminifiration ^ & des fous ^ Chef s de conf^ 
truâion : or, je. le demande, ces quotités 
relatives. & proportionnelles , tiennent -; elles 
à des vérités li éternelles, que leur déter* 
mination méritât d'âtre inCcrite fur la Charte 
immuable &: ConflitutionneUe dde TEmpire 
françois2 ... : 

'•^ Je ne «finiroii pas^ fi je feifois obferver 
tout ce ^u'il.y: a de bizilri^ & de dange« 
jreux dans le plan correâif de. la Conftitt^ 
tion, imagmé par oos L^islafteurs. C'eft.i 
la formations vioieufe du Corps Législatif^ 
qu'il faut attribuer en partie toutes ces étrarb- 
ges idées. On Pa cômpofç ef une feule Chanii- 
bre , & Ton a craint de luii cqn&er le poo- 
Toir de modifier la Conflitution , dans fes 
moindres détails, & l'on n'a pas ofe même 
lui attribuer le droit de convoquer une Con- 
vention Nationale, au moment où elle juge- 
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I 

rùit ûéceflfaire de faire la révlflon de qtieU 
ques articles Gonftitutionnels; & de cette 
manière , on a été amené à exiger > pour 
toute efpèce de changement ^ le vœu uni- 
forme de plufieurs Législatures confécuti-i- 
ves, & d'aflujettir Pémiffion & l'efficacité de 
ce vœu , à des. formalités puériles ou con^ 
tentieufes, indignes de la grandeur & de 
la ma/ellé du fu jet auquel on les: applique. 
:.: Certes^ fi quelque cho&. peut attacher 
davantage les Anglois , aux bafes éflfentielles 
de leur ^LOhftitutiQti » c'eft: de . remarquer 
aujourd'hui:^ diftiuâement» comment nos 
Xégislatèurs , venus après tpus. les autres» 
&:bifl[es ) pour ainfi dire , au haut des idées 
<âiédnques &, métaphyfiques , ont vu troubla 
•du point xm ils fe font placés » & ont pris 
•alors des fubtilités pour là perfeâion , & des 
•fingularitésiipour le génie. ;, 
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CHAPITREVII. 



Convocation & durép du Corps Législatifs, 
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ÎSfous remârquemns eiicore , en traitant ce 
fil jet , de quelle manière la majefté du Trône 
& là fuprematie du Monarque , ont été conC- 
tsimment ftién&gées Chez un peuple libre. 
Les Anglois ônt'^cru:, que Pâdîon du Pou- 
voir Ëxécmtif en dép^ndoif , & ils n'ont 
jamais oublié que cette autorité étoit dtAu 
née à garantir l'ordre public & ia' régula- 
rité du mouvement focial Ainfi, tout ce 
qu'ils ont pu accorder à ces grandes con- 
fidérations, Tâns mettre en' danger les prin- 
cipes Conllitutionnels , ils n'ont pas héfité 
de le faire. Voilà les véritables vues politi- 
ques, tandis que les nôtres ont confifté à 
compofer les trophées de la liberté, de l^r 
dépouille entière du Gouvernement , en 
Tome I. I 
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abandonnant au hafard le maintien de l'jbaN 
monie générale. 

En Frairce , }p jÇorps Législatif doit s'af- 
fembler, de lui-même, à une époque fixe, 
& les Âflemblëés ^^ primaires , où Téleâion 
des Députés nouveaux fe commence , doi- 
vent être convoquées , tous les deux ans» par 
les Départemens, fana aucun avertiflemeAt 
ni aucune autorifation de la parfc du Monar^ 
que. Enfin ^ te: Corp$ Légisfettf^ une fois 
affembH, h fufpenfign ^ r|ftrrcprife de fes 
féances dépendent xmiquemçxA 4e fa volonté. 

En Angleterre , uo Parement ne peut pas 
fubQflfir plus d$ fept ^ns , mais la ConflittH 
iion doQjbe lau Monarque le pouvpic d'en 
:abréger I9 durée. Les nouvelle» éteétions fQnt 
jnifes en mouvement par une Froclamatiop 
Royale, & l'autorité du Monarque apparoit 
encore , avec la même folemnité , pour fixer 
J'ouverture du Parlement , & pour fufpendre 
>fes féances. 

. Ces auguflies prérogatives rie donnent 
point d'ombrage au peuple An^lois » n'excv* 
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tent point fes appréhcnfions. Une Natîorï 
Ikge ne compofe pas fon fyftème de Gou- 
Tcrnement, de tous les genres de foupçons ; 
ils doivent s'atréter , lof fque la plu$ p^ffaite 
.prudence a rempli fa tâche; or, comment 
peut-ûn douter que le Monarque d'Angle- 

- \ 

terre ne convoque à temps le Parlement, 

lorfque le confentement du Corps Législatif 

^ éft indifpeiifable pour la levée des impôts ; 

pour le payement des dépenfés d'adminif: 

.tration, &pour la continuation des loi^ 

. qui afîureût la difcipline de Parméé , & 

iJprfque ce confentement n'ei! jamais donné 

^^e pour un an ? Le droit de convocation ,' 

^^ribué.au Roi, n'efl: phis alors^ qu'uoé 

. f)i;érogative honorable, & elle lui laifle 

.ttoiquement le choix du moment dans un 

: petit efpace , Uberté qui, circonfcrite de 

.Cettç m^niéire, peut être foùvent eflentielle 

à Tintérét public. De quel appui feroit à 

la Qonftitution , la faculté , donnée au Par^ 

tement die s'aflfemblér fans Proclamation, fi 

j^ais un Roi d'Angleterre avoit la puif"- 

ï î/ 
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ïàncc & la volonté de lever des impôts 
de fa propre autorité ! Le Royaume feroit 
albrs en pleine révolution , il ne feroit ni 
fauve ni perdu par une forme, fon deftîa 
dépéildroit de la réunion de tous les citoyens, 
amis de la liberté & des lois de leur pay^. 
Ceft en voulant cumuler précautions fiir 
précautions , c'eil en y facrifiant légèrement 
la Majellé Royale , qu'on s'engage dans 
un fyftéme de défiance dont on ne peut 
plus revenir , & qui finit par devenir néceC> 
iàire, en multipliant inconfîdéremmênt les 
oiFenfes & les motifs d'irritation. Céft ainii 
qu'on a voulu fonder, en France, un ordre 
focial, fans égards mutuels, fans convenant 
ces réciproques ; mais les chaînes de fer, 
dont on s'éft fervi pour foute nir un pareil 
fyftéme , n'égaleront pas en durée les doux 
liens qui uniflfent enfemble toutes les par- 
ties de la Cbnftitution d'Angleterre. 

Le droit de diflbudre le Parlement , pour 
ordonner de nouvelles éledions, ce grand ^ 
privilège dont jouit encore le Monarque 
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Affglois, n'étoit pas eflentiellementr applicable 
à h Conftitution Françoife, puifque cette 
Conftitution a borné k durée des Légîsla-* 
tures à deux ans » & pendant un- efpace £1 
court, on ne pourroit attendra avec vrai- 
femblance aucun changement eflfentiel, dans- 
reprit des Affemblées Eleftcffales ; ainfi , ce 
ferait inutilement qu'on auroit recours à 
de noui^eaux choix , fi, dans le cours d'une 
Législature , la conduite répréhenfible de fea 
Membres confeilloit une pareille meXure; 
mais on ne peut pas confidérer du ^ même 
ceii, la liberté laifllee à chaque Législature» 
de continuer fes féances fans interruption ; 
car 5^ dès que cette interruption dépendra 
uniquement de leur volonté , il n'y en aura 
jamais. Comment imaginer , en effet , qu'elles 
veuillent quitter un théâtre où elles ne 
, , doivent figurer que deux ans ? Cet éclat 
leur femblera trop attrayant , pour y renon-^ 
cer un moment. Vingt-quatre mois de féance 
fuffifent \ peine, pour lailler le temps à 
chaque Député d'avoir place dans le Logo»- 
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j^aphe, & pour faire arriver» dans leur 
DiAridt ou leur Municipalité , quelques 
paroles d'eux un peu remarquables. Il y 
aura conftamment fur les 74f Députés» 

• . * • 

740, peut-être, abfolument neufs à la gloire». 
Il fapdra' bien qu'ils s'eflfayent à cette con- 
quête, il faudra bien qu'ils jouiflent, les 
uns de leur fuccès, les autres de leurs 
efpérances , les autres de leur part au 
triomphe commun. Deux ans ne feront 
rieq pour tant de jpuiflances. Ajoutetons« 
nous qqe les dix-huit francs par jour» exac- 
tement payés, feront aufli peut-être un liea 
imperceptible; c'eft un fîmple foupçon» 
mais la chofe eft poflible. £t quel plaiiir 
encore, pour tous ces Meffieurs, de donnée 
des ordres clhkaque jour à leur premier 
Commis, le Roi de France !. Quel plaifir, 
pour certains d'entr'eux , de s'en aller quatre, 
à quatre fe faire ouvrir les deux battans 
chez un defcendant de Hugues CapetI 
Quel plaifîr encore, de faire apparoître, au 
coup de iiiSet , tous les Minières à la barre l 
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Âh! jamais on ne pourra quitter de pleitî 
gré ces fondions cnivrantcsi 

Cependant, fi les féariCés^' d'ùile Législa- 
ture ne fontinterrompues, en aucun temps» 
& fi , félon la loi conftitutîônnelle , les Légis- 
latures doivent fe fuccéder immédiatement V 
leur permanence, de fait & de droit, fera 
déclarée, & à telle condition le Pouvoir 
Exécutif demeurera fans force & fans con« 
fîdération ; car il fera cohftamment éteint, 
par la préfence habituelle d'une autorité 
plus efficace que la fîenne. Et comme les 
affaires vont chercher la puiflance réelle-^ 
quand l'accès vers cette puiffance e(t tou- 
jours ouvert, c'eft à l'Aflemblée Nationale 
que tout le monde s'adrelfera , & Cette 
Âfiemblée , en fe réfignant facilement à l'ac^ 
croiffement de fa domination » deviendra » 
chaque jour davantage , le point; de réunion 
de tous les genres de volonté^ & de tous 
les genres de pouvoir. Elle réfervera feu- 
lement au Gouvernemefat les objets d'une 
décifion épineufe ou défagréablé, & fy 
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médageifa ]e moyen de le cenfurqràr coup 
sûr, en prenaat^pofte ave^ prudence der- 
rierè les évçaçmenR.; . • - 

, Le Roi d'Aqgle terre , malgré fes émî- 
joentes prérogati^gB, ne* pourroit, )e n'en 
doute point,, CQnferver la confidération eflen-^ 
tiellenient nécefTaire à fes fonâions politw 
ques, fî la Coùftitution ne lui avoit pas attri- 
bué le droit' de fqfpendre les féances du 
Parlement. Il juge ainfî du moment, où 
]a difcufllibn des aifaii^es publiques étant 
term.iççe*, il ferpit. à craindre que Paâivîté 
d'une AOTemblée qombreufe , ne dégénérât 

c 

dans un mouvejcnent jdangereux, & ne fit 
naître infenfib^lement refprit d'intrigue & 
de &âion. Un çrdre (ocial efl: un ouvrage 
de fagefle &;.de proportion ; nos Législa- 
teurs n'ont pu le^ yoir, parce qu'ils ont 
tiré toutes kUrs lignes hors d'un principe 
«bftrait, .& les ont çpnduites enfuite, auflî 
loiri qu'elles j poqvoient aller. Voilà leur 
grande faute , voilà la fource de tous nos 
malheurs ; on retrouve à chaque pas cette 



( 137 ) 

vérité. Ils ont dit, la Nation eft Sou veraiqe , 
le Corps Législatif eft compofé de fes Re- 
préfentans ^ donc, on doit lui laiiïer la 
liberté de difcourir , délibérer & décréter 
tout auffi long - temps qu'il lui plait ; 
mais la Nation n'cft Souveraine que d'une 
certaine manière , le Corps Législatif n'eft 
fon Repréfentant que d'une certaine manière, 
& fon pouvoir, par cohféquent, ne doit 
exifter que d'une certaine manière. Voilà, 
ce que les Anglois , ces philofophes en 
pratique, ces philoibphes refpedueux envers 
l'expérience , ont fu voir , ont fu connoîtrc. 
Leurs méditations, leurs épreuves, avoient 
préparé notre tâche. Nos amours - propres 
& nos vanités , n'ont pas voulu de cet 
aide ; c'eit au commencement de tout , que 
nos Législateurs ont eu la prétention de 
fe placer , & en partant de fi loin , les 
forces leur ont manqué dans la route, & 
à une grande diftance du but. 

Il me refte à préfenter quelques obferva- 
tions fur le terme fixé à la durée des Âiïem* 
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blées Législatives. Ce terme en France cft 
de deux ans , il peut s'étendre jufques à fept 
en Angleterre ; or , fous le rapport de Tor- 
dre public, il n'efl: pas douteux que le 
renouvellement des Députés, tous les deux 
ans, ne réuniflfe de grands inconvéniens. 
L'unité des principes en Législation & leur 
ftabilité, ont toujours formé la plus sûre 
garantie de Pobéiflance des Peuples, & de 
leur refpeâ pour les lois. Comment atten- 
dre cette fuite & cette harmonie ? comment 
en concevoir Pefpérance , avec le changement 
continuel des Législateurs ? Le premier effet 
d'une autorité trop paffagère , c'eft d'infpî* 
rer l'empreffement d'agir, & l'impatience de 
fe fignaler ; & comme il &ut néceflairement 
du temps , pour jouir des honneurs de la 
prudence & de la fageffe, lorfqu'en tefufo 
ce temps à des hommes inveftis d'un grand 
pouvoir, il efl: dans la nature qu'ils courent 
après le genre de gloire dont la moiflfon eft 
plus accélérée; cette gloire confîfte, pour 
l'ordinaire, en des exagérations de prin-r 



/ 
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çîpes, en des mouvemens pronoacés, en 
de faux héroiftnes^ & ces développemens »> 
dangereux dans tous les temps , le font bien 
davantage au moment où il ne refte plus» 
rien à faire en révolution , & où Tefprit de' 
perfeâion , l'efprit de confervation , deviens 
nent les feuls néceflfaires. 

Qu'on prenpe garde ^uffi à cette répétiw 
tion continuelle d'études & de noviciats,; 
qu'entraîne le renouvellement trop fréquent 
des Législateurs. Combien de temps perdu !^ 
combien d-apprentiOTages à fupporter! comw 
bien d'épélemens à endurer! car ce n'eft 
pas des lois , uniquement, dont les Âflfemblées 
Nationales s'occupent ; leur pouvoir , & leur 
goût pour l'autorité les aflbcieiit prompte* 
ment à l'Adminiftration ; leurs Comités fe 
divifent le Gouvernement du Royaume , Sç 
au moment où leur fcience eil formée , lift 
cèdent la place à leurs fuccefleurs, qui repren« 
nent, à leur tour, les affaires parle commence- 
ment , & qui ont befoin de cette méthode » 
sifin de rie pas. s'ég*^rer for une terre inconnue. 



^ 
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Enfin , c'eft une faute contre l'ordre fociaî^ 
que de raffembler trop fo>;vent le Peuple 
pour des éleâions , & de le rappeler ainfî; 
continuellement au fentiment de fa force. 
Que dites- vous là? n'eft-ce pas notre Sou* 
rain , ce Peuple ? n'eft-ce pas notre makre ? 
& pouvons - nous trop multiplier les occa* 
fions de connoître fes volontés? Voilà ce 
que répéteront y fans le penfer, les hommes 
qui efpérent le gouverner ce maître ; qui 
(e flattent de le gagner avec leuh tâches flat* 
teries, & de fonder, de cette manière, leur 
tyrannique autorité; je les renvoyé à leur 
propre confcience , j'aurois honte de difpu- 
ter contre leur hypocrifie. 

C'eft de bonne foi qu'on fait un aufcre 
raifonnement. On dit, qu'en renouvdlant 
tous les deux. ans les membres des Législa-* 
tures , on les met davantage à l'abri des 
ieduâions ; mais un Législateur de paflage,. 
& qui voit de près fon retour à l'état 
d'homme privé, ne fera -t- il pas de plus^^ 
ùcile compoiitiofi , quie s'il avoit une plus 
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longue exiftence d'homme pûWîc ? Ne fera, 
t-il pas de plus facile compofition , s'il a peu 
de temps à cacher fa honte , que s'il eft 
forcé de Tendurer , ou de la diflimuler pen- 
dant pilleurs années ? Je ne fuis pas expert 
eti calculs de çorruptibilité ^ mai^ je ferois 
encore celui-cL Suppofons un Gouvernement, 
occupé dans tous les temps de gagner, par 
fes bienfaits , les Députés aux Législatures^ 
il auroit , fous un rapport très-eflèntiel , un , 
plus grand nombre de moyens pour les 
féduire, fi leur autorité fe bornoit à deux ans, 
que fi elle s'étendoit beaucoup davantage; 
car, dans un fi court paflfage, les hommes 
corruptibles ne peuvent rejetter les promeflTes 
vagues , puifque le temps manque vifiblemént 
po^r les effeâuer , & du moment qû^on peut 
employer la monnoie des illufions, on a des 
tréfors inépuifables ; mais lorfque les mêmes. 
Députés refient fix ou fept ans en fonâion , 
comme au Parlement d'Angleterre, le mo- 
ment des réalités arrive nécefiaire^ent , & le 
nombre en efi partout infiniment circonfcrit 



/ 
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.' IViaii^ qae:€es calculs foiept jaftes , qaê 
j^'autres foient meilleurs , ou moins bons ^ 
dédaignons les tous également ; & nous arrê- 
tant à des idées plus nobles & plus gran- 
des, difons que Phomme moral eft à Tabri 
des atteintes de la corruption , & que 
rhomme > préparé par fon caraftère,, à ce 
^enire M fédqdion , y cède en un ïnomenC 
.comme en. un jour. Soignons donc conf- 
•tammeint les principes d'honneur & de vertu , 
j& ne crpyons jamais pouvoir fuppléer à kur 
.àflUhince; eux fèuls aglflent dans tous les^ 
;fens 9 eux feuls combattent pour nous , ^ 
c protègent notre foiblefle; eux feuls, auflr, 
> quand i|s deviennent un objet de culte, 
:a(fiijr£nt aux Nations leur bonheur & lei;ir 
tranquillité, & fervent à marquer la tface' 
des véritables Législateurs. 



^ 
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CHAPITRE VIII. 

^ Le Pouvoir Judiciaire. 



» 1 



L'Assemblée Nationale a porté le même 
efprit dans toutes fes inftitutions , & en voulant 
tputjattirer à ion principe de prédileâion, 
^eUs^^a fait des facrifîces continuels à une 
feule idée. La liberté, garantie par le pouvoir 
du P.euple , a formé Punique objet de fes 
ipéçulationso & Tordre public, garanti par 
rautprité ,du GouvernetQcnt , ne Pa jamais 
occupée que par accident On rjetrouve l'ap- 
.plication de cette repiprque jufques dans 
|-prganifation de l'Ordre Judiciaire. 

L€s Juges, félon la nouvelle Conftitu- 
tion, doivent étfe nommés par des Elec- 
teurs, au choix du Peuple; la défignation 
fiarticulière de PAccufateur public dépend 
encore ^e leur fuffrage, & le renouvelle- 
ment des éleâions fe fera tous les fix ansT 
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Les^ Juges , en Angleterre , fêîit nômmtfo 
par le Roi , & ils ne peuvent être révoqués 
que pour caufe de forfaiture. 

La différence eft grande , & (bus le rap- 
port de Tordre public» &. fous le. rapport 
de la majefté du Trône. 

L'indépendance , ce premier caradère que 
l'on demande dans un Juge , appelé à répri- 
mer le crime & à venger i^innocence ; ce 
caradère facré , i& rimpaftialité', fe courage» 

qui en font une fuite ^ foutes ces qualités 
. ' • • • 

ne '^peuvent exiftèf dans létft^ plénitude^^i ^ lort 

qu'on a befoin du fuflfragë des <méthës hom- 
mes; envers lefqâèls ôù^ doit exercer une 
autorité révère V Ibrfqu'on à -befôiâ de ce 
fuffiragë» & pôbr êtt« doâânûé dans les fonc- 
tions dont on e(t revêtu , & pôtir obtenir 
d'autres places encore plâs recheifdiée*^^ 

Il eft dès Juges , fans doute > qui , par leùt 
caradère , auront toujours îdrôtt à dcftf excep- 
tions, mais je cohfidère la queftiôri, fotSs 
les rapports généraux de Ik nature humainef , 
& je vois qu'en plaçant les arbitres de nos 

plus 
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filuà précieux intérêts, efitre la crainte 8é 
Pefpéranee , on a fournis aux impreflions dé 
Pintérét perfonnel, les hommes dont on al 
toujours dit qu'ih dévoient être impaflîblei 
comme la loi. 

Cependant , fut-il jamais Conftitution , oà 
la vertueufe fermeté d'un Magiftrat parut 
plus néceflaire? la juftice fera rendue en 
public , au milieu d'un Peuple inilruit de 
fa force & enivjré de fa puiflfance , au milieu 
tfun Peuple^ entretenu dans l'irritation , par lé 
^âacle habituel des difparités de partage , 
inhérentes aq vieil âge d'une Nation ^ Se k 
raccroiflfement journalier des richeffes ; au 
milieu d'un Peuple , naturellement paflSonné, 
êc qu'on affranchit chaque jour davantage du 
joug de la morale } au milieu d'un Peuple, 
enfin , iqui aborde aujourd'hui fes chefs , etï 
tenant d'une main le fer de la vengeance , 
& de l'autté , la lifte enluminée de toutes les 
places honorifiques & profitables, auxquels 
les , feuï , il a le droit, de nommer. Ce fera 
donc les regards fixés fur leurs makres 8c 
Tme L K 
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fur leurs rémunérateurs, que , dans les caufôl 
civiles-^ les Juges, élus par le Peuple, ren- 
dront 4 eux feuls des arrêts définitifs, & 
que> dans les affaires criminelles , ils auront 
à diriger les Jurés , & à prononcer des fen« 
pences. Réduits, cependant, au nombre de 
trois, quatre > ou cinq au plus» lorfqulk 
feront tous préfens aii Tribunal , leur refpon-» 
fabilité deviendra ^prefque perfonnelle ; & qui 
ne fait avec quelle facilité les Magiftrats ont 
toujours la faculté de diflimuler leur foibleflè » 
en la déguifant fous les apparences de cette 
îuftice, dont ils font les feuls interprètes? 
J'ai dit qu'en Angleterre, fcs Juges étoient 
nommés par le Roi, & qu'à moins d'une 
preuve de forfaiture, ils étoient inamovibles; 
c'eft ici le moment d'ajouter qu'ils nç peu- 
vent pas être élus membres de la Chambre 
des Communes ; ainû la Nation Angloife a 
pris autant de foin de leur indépendance ^ 
que nous avons négligé cette importante 
confidération , dans toutes les circonftances de 
notre Conftitiition Judiciaire. 
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Obfervons encore, que les Juges en Franc*^ 
fournis à de nouvelles éleâions , tous les fbc 
ans, ne pourront pas même obtenir cet 
afcendant , qui naît d'une longue confîdéra^ 
tion. La réputation s'acquiert lentement dans 
Texercice des fondions de la Magiftrature ^ 
car la pureté du cœur, & la jufieflTe de Peit 
prit , n'éclatent pas avec la même prompti* 
tude que le talent ; ainfî le temps feul , attire 
vers ces précieufes qualités les hommages 
des hommes. Cependant » toutes Les fois qu'on 
prive les Magiftrats des moyens nécelTairesi 
pour obtenir une confidération perfonnelle « 
on les rend plus acceffibles à Tintéréc , & il 
ne faut jamais défefpérer l'amour de la répu« 
tation i ce fentiment , rival de tant d'autrei 
paflîons plus dangereufes. 

Enfin , on doit aux habitans d'un paya 
de leur donner, pour arbitres de leur for« 
tune & de leur hqnneur, non pas feule« 
ment des hommes dignes d^une pareille 
fbndion, non pas feulement des hommes^ 
qu'un petit nombre d'Ëleâeurs , guidés pat 
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différens motifs, y auront appelés^ maid 
des hommes qui, par un long exercice 
des vertus judiciaires , parviennent à fonder 
& à élever , d'une manière éclatante , la 
réputation d'un Tribunal ; précieufe renom- 
mée, qui répand le caltne dans l'intérieur 
de la vie civile, & qui nous avertit bien 
avant le temps, où nous aurons befoin de 
juftice , qu'au jour où nous pourrons la 
requérir , elle nous fej:ar faite , par des 
Magiflrats en état de la connoître, & envi- 
ronnés de la confîdération néceflaire pour 
la foutenir & pour la défendre. 

L'état aétuel de l'Ordre Judiciaire , en 
France, ne nous préfente rien de fembla- 
ble, & ne fauroit nous l'offrir. Qui de 
nous, en effet, même en vivant au milieu 
de Paris, feroit inftruit,. par la voix publi- 
que , de l'opinion qu'il doit avoir des 
Juges, du premier, du fécond, du t^oi« 
iiéme, & jufques au fixiéme arrondiffement 
de la Capitale ? & quand on commenceroit 
à acquérir des lumières à cet égard , c'ell 
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alors ^ peut-être , que ces mêmes Tribunauii 
feroient renouvelles. La diftîndtion par numé* 
ros, adoptée pour les défigner, fert ençoro 
à rendre notre attention plus vague & 
plus pénible; c'eft la même qu'on a fuivie 
pour les Régimens des troupes de ligne ; 
on a s voulu, je crois, en décolorant tout» 
établir l'égalité jufques dans le domaine de 
l'imagination. 

Les Juges d'Angleterre font choifîs entra 
les hommes qui jouifTent de la plus hauts 
i^oniidération , & par leur fçiencé, & pac 
leur caradère moral, & il eft rare que la 
défignation du public, ne précède la nomi« 
nation du Monarque. Sans doute , ces. choix 
diftingués font plus faciles, iorfque douzei 
Magiftrats fuffifejDt, comme en Angleterre» 
aux fondions fupérieures de l'Ordre Judi<« 
ciaire. L'ambulance des Juges , établie pac 
les lois, difpenfe d'en avoir un plus grand 
nombre ; mais en France , où cette formé 
n'eft point introduite , & où les TribunauTt 
fçdentaires ont été multipliés, en proportion 

K ii> 
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Am différentes feâions du Rbyautne , Il 
n'eut pas été raifonnable d'attribuer au 
Gàuvèrnement la nomination abfolue de 
tourf tes Membres de ces Tribunaux , & le 
Monarque auroit • approuvé lui-même, que 
fon choix eut été circonfcrit de quelque 
manière. Mais , loin d'adopter , à cet égard » 
tin fyftème de fageflfe Se de déférence « on 
a rabaiflfé, jufques dans les formes, la dignité 
Royale , & voici les propres termes de PAr^ 
ticlè Conftitutionnel. ^^ La jultice fera rendue 
», gratuitement, par de^ Juges élus à temps 
» par le Peuple , & inftitués par Lettres 
^ Patentes du Roi , qui ne pourra les 
t, refiéfer. „ 

Qui nç pourra les refufer! Ainfî, l'on 
n'introduit le Monarque dani cette partie 
importante de l'ordre politique , qu'à titre 
d'Expéditeur ou de Prête - nom , Se le Roi 
des François , fera obligé de donner des 
Lettres d'inftallation , à tel Juge qui lui fera 
indiqué, i^'împorte que le Gouvernement 
eût dçs preuves certaines, de l'immoralité 
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de ce nouvel arbitre c^fc libtre honneur Se, 
de notre fortune. Une îtelle coiltrainte s 
quelque chofe de tyraiiniqèe, & les expref- 
fions feules d'tme paretUe loi » font kicom-» 
patibles avec la niajefté du Trône, & aveé 
la confîdération elFentiellement nëceflaire au 
Chef fuprétne de PAdminiftration. Ceft une 
étran^ge contradiâîon remarquée à chaque inCi. 
tant dans les innovations fyftématiques de 
rAflTemblée Conftituante, que d'avoir voulut 
attacher TobéiATance des Peuples & raâioti 
du Gouvernement à l'autorité du- Monar«- 
que , & d'avoir , ea même temps , féparé le 
Chef de l'Etat de tous les grands intérêts 
de la Nation. Nos Législateurs ont ima- 
giné, que l'opinion fe préteroit à toutes 
leurs confignes; mais accoutumée à réunir^ 
les principes de foumiffion , avec les fenti-.^ 
mens de refped & de confiance, elle s'eft 
trouvée déroutée par nos analyfes philofo^ 
phiques , & la confufion s'eft partout intro-. 
duite. 

Il eft une autre forte de Magiftrats , ei» 

Kiv 
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F^nce-, comme ;.Qn 4P3lcterre » & dont h 
nomination a lieu pardllement , d'une ma- 
nière différente d^ns leç deux Royaumes: 
ce font les O^cieis publics , chargés de 
veiller à l'entretien journalier du bon ordre. 
Ces fonâions font divifées , par notre nou« 
velle Conftitution , entre les Juges de Paix » 
les Commifldlres de Police, & les Officiers 
Municipaux, Se en Angleterre » elles font 
différées ma feulç Juges de Fâix« Les Villes 
i& les Bourgs t ont bien des Qffiçiers Muni*, 
çipaux , m^îs leur infpei^ou fe borne aux 
grandes parties de la Police, telles que 
l'alUgnement des rues , leur clarté , leuç 
propreté, la furyeiUance fur tous les appro^ 
yiiionnemens d'une néceflité abfolue, &c 
Quelquefois, cependant, le Chef Municipal 
d'une ville eit en même temps Juge dç 
Paix, fpit par une Commiffion du Monar- 
que, foit en vertu d'une ancienne préro- 
gative attachée à fa place. 

Ainfi donc les ' Magidrats de Police , à 
peijf d'çxceptions près , font tous à la nomi- 
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aation du Roi d'Angleterre ; ils ne peuvent 
être deftitués de leur ojBfîce que pour for- 
faiture jugée I, ou fur la demande de lîune ou 
l'autre Chambre du Parleoaent. Lts Corn- 
millions .de Juges de Faix font données 
aux hommes les mieux famés dans les 
Provinces, & à ceux qui, par leur état oa 
par d'autres circonftances » ont plus de 
moyens naturels pour être relpeâés. 

Le Monarque en France n'a pas plus, 
d'influence fur le choix des Juge;s de Paix 
S^ des Commiffaires de Police, que. fur 
réledion des autres Magiftrats » leur nomi-* 
nation efl: faite par le Peuple, fans aucune 
efpèce d'intervention de la part du Roi, ^ 
les choix font renouvelles tous les deux ans. 

Ces différences , entre les ufages de France 
& d'Angleterre , font fufceptibles des mêmes 
obfervations que j'ai déjà &ites , en parlant 
des Juges civils & crimindts* Le Pouvoic 
Exécutif fera toujours foiblement afllifté , par 
des Magiftrats de Police dans la main du 
jPfuple , Sç cpntûwelkment SLmoyibles ; une. 
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grande timidité doit être le réitiltat d'un» 
telle organifatîon , & inexpérience fert de 
preuve à cette vérité. La ligne de démar- 
cation» qui doit réparer Tutife ulàge des 
autorité» de Police , de Pabus de ce» mème^ 
autorité», eft une des plus difficiles k fixer 
Se à obferver ; & au milieu des gènes fahi- 
taif es , impôfées par les lois , aux Officiers 
publics chargés de pareilles fondions , la 
fucceffioo continuelle dé ces Magiftrats ren- 
dm le maintiéA de Tordre impoffible , dan» 
les villes d'une grande étendue; & de temps 
à autre alors, Tempire des cireonftances 
obligera de recourir à des moyens de rigueur 
ou d'inquiiitiop , incompatibles avec les 
principes de là liberté. 

Fixons maintenant notre attention fur la 
.nomination des Jurés^ 

Les Anglois inftruits , & par l'expérience » 
& par leurs réflexions , de l'importance du 
Pouvoir Exécutif, & des difficultés aux>- 
quelles la formation de ce Pouvoir efl; 
alFujettie » n'ont négligé aucun des moyens 



propres à le confolider fans rifique. Con- 
duits par cette penfée , ou par Perpèce d'inf- 
tinâ politique, qui fait fouvent l'office du 
raifonnement , ils ont fait paroitre l'auto- 
rité du Monarque , toutes les fois que cette 
intenrention n'offenfoit poiàt la liberté^ civile 
& politique. 

On voit , à chaque inftant» l'application 
de ce principe , & on le retrouve jufques 
dans les circonftances , dont la formation 
des Jurés eO: accompagnée. 

*Les citoyens; qui doivent remplir les 
fondions de Jiirês ifaccufation ^ font déflgnés 
en Angleterre i par le Shérif du Canton , 
Officier' fcivil, chargé de diverfcs fondions 
publiques & nommé par le Roi. 

Le même' Officier civil compofe une 
lifte de citoyens , appelés à remplir les fonc- 
tions de Jurés de jugement ^ & fur cette 
lifte , Paccufé exerce fes récufations , dans les 
termes fixés par la loi. 

En France , les Jurés d^accufatiû9^z.\x 
sombre de huit » font tirés au fort fur une 



lifte de trente , compofée -par le Procureur' 
Syndic du DijkiS, fous l'approbation du' 
Diredoire. , 

Et Ie& .Jurés dérangement ^ au nombre de 
yingt ^ijfi^m tirés au fort ^^ fur une lifte de 
deuic cent, cpmpofée par le Pfpcureur-Syn- 
die du Département^ fous l'approbation du 
Diredoire , & fur cette lifte , l'accufé , comme 
çu Angleterre^» exerce fet réculations dans 
les termes .fixés par la loi. 

Il eft de notoriété publique en Angle* 
terre.» que les Jurés font conftamment com- 
pofés des citoyens les plus dignes de ce 
genre de confiance, & jamais il ne s'élève 
de réclamation à cet égard ; ainfi Poq n'achète» 
par aucun inconvénient » la difpofition » qui » 
en donnant à un mandataire du Monarque» 
le pouvoir de compofer la lifte des Jurés » 
concourt ainfi » dans un degré de plus , à la 
majefté du Trône. Il faut fouhaiter que cette 
convenance foit la feule perdue par l'attri- 
bution , donnée de préférence aux Procureurs* 
Syndics de Département & de Diftriâ, il 
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faut fouhaîter qu'aucun genre de partialité 
n'en foit le réfultat , il faut fouhaiter encore , 
que ces Adminiftrateurs , nommés , pour un 
temps, par le Peuple, aient conftamment le 
même afcendant qu'un Officier Royal , pour 
déterminer les citoyens à accepter les fonc- 
tions de Jurés. Tout femble indiquer, jut 
ques à préfent, que le plus grand nombre 
des citoyens fe refufent à cette importante 
million , & l'on eft effrayé de perifer que 
Ton court le rifque de la voir déférée à des 
hommes indignes de la remplir. 

La formation de la lifte dés Jurés » 
par un Officier Royal , a permis d'y appli- 
quer un principe , auquel les Anglois paroit 
iènt attacher beaucoup d'importance. Les 
grands Jurés ^ qui décident 11 l'homme , arrêté 
par ordre d'un Magiftrat , doit fubir ua juge- 
ment criminel, font conftamment choids 
parmi des citoyens d'une éducation diftin- 
guée , & l'on ne s'aftreint pas à la même 
règle pour la nomination des Jurés, appe-^ 
lés à prononcer définitivement , fi l'homme , 



y 
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déclaré fufpeâ par la décifîon des haut& 
Jurés, eft réellement coupable du crime 
dont on Taccufe. 

Cette diftinâion , introduite en Angleterre 
.par un ancien ufage , ne Ta pas été fans, 
motif. Les connc^iflances qui déterminent à 
confidérer un homme , comme réellement 
coupable du ci;ime dont il eft accufé » 
doivent repofer fur des faits pofîtifs , ou fur 
le rapprochement de certaines circonftances » 
dont le réfultat préfente un caraâère d'é- 
vidence ; ainfi , de la probité & de l'attention 
peuvent fuffire pour la découverte de la 
vérité ; mais quand on eft appelé à déter- 
miner , fi un homme mérite d'être foumi» 
à un jugement criminel , on eft communé- 
ment obligé de donner une déciûon de ce 
genres fur des indices encore épars, & fur 
des préfpmpdons plus ou moins vagues. Il 
£kut donc , que les citoyens , auxquels une 
fonction ii délicate eft attribuée, aient un 
efprit plus exercé, une pénétration plus 
limpide.; il &ut de plus , qu'ils foient placés 
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iiians la fociété , de manière ï reunir cer« 

taines notions générales ^ qui répandent un 

premier jour fur des circonftances particu* 

lières; & ces conditions font d'autant plus 

.eOTentielles ) que les examens des Jurés d'ac« 

cufation , doivent avoir une marche accélérée » 

^fin de ne pas prolonger, outre mefure, la 

procédure criminelle. Enfin, en Angleterre, 

comme en France, les petits Jurés, ou 

Jurés de jugement , font dirigés par les grandg 

Juges ; les Jurés d'accufation ne le font pas» 

& ne doivent pas l'être, puifque ces Juges 

affifteroient alors aux deux allions de ia 

procédure criminelle. Ajoutons , & c-eft ici 

l'obfervatîon la plus importance, ajoutons 

que la récufaition, en Angleterre, comme 

en France , n'eft pas admife pour lès Jurés 

4'acci^ation , raifoa de pli^s pour apporter 

du fcrupule à leur nomination , & pour s'aC- 

furer de toutes les garanties, que donnent 

l'état & réducation des àommes dont on 

&it choix. 

Il n'y aura rien de parefl en France, Se 



même » félon les règles de la vraiièmblanc^^ 
le choix des Jurés d'aecufàtion , fera moins 
bon que le choix des Jurés de jugement ^ 
puifque ces derniers feront pris fur toute 
rétendue d'un Département , & nommés par 
le Procureur-Syndic de cette Adminiflratioa 
fupérieurej au lieu que k lifte des Juré» 
d'accuiation ^ fera compofêe des habitans 
d'un Diftriâ, & qu'elle fera formée par le 
Procureur - Syndic de cette AdminiftratiOB 
fubakeme. 

Je lais qu'on peut répondre à tout, en 
difant, que les hommes ayant été déclaré» 
égaux par , la CcHîftittition , les motifs de 
diftinâion n'^xiftent plus; mais on ne &it 
pas les hommes.égaux , en leSi déclarant teb, 
& la hiérarchie indeftruâible des variétés 
d'éducation, fera toujours réfillance à ces 
axiomes Législatif. 

Je fuis amené, par cette réflexion ^^ fine 
dernière remarque relative à l'Ordre Judi* 
cîaire. La Chambre des Pairs , en Angleterre , 
.cft Juge de fe» Membres » dans les matières 

criminelles , 
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triîriînellès j & je ne fais i:onimisnt jépôut» 
rois jiiftifîer cette prérogative auprès de nos 
Divelleurs à outrance ^, auprès de nos par- 
venus en pbilofophiei qpi , dans l'enthoufîafme 
de leur nouveau gtade^ & des hauteurs de 
leur pédanteHe, ne veulent > au fein d*une' 
Monarchie, admettre aucune exceptiouv 

Je m'adreflTe donc auts hommes fages, & 
je demande, fi ce n'eft pas abufer inhu- 
mainement de la métaphyfique de l'égalité , 
quç d'appliquer fes abttraâiods à une cir« 
confiance auflî férieufe Iqu'iun. procès crimi- 
nel , & f d'enjoindre. , par exemple , à uti 
Prince du Sang Royal, de.fe croire Jugé 
par fes Pairs , lorfqu'il le fera par des hom« 
mes à crnie diftante immeàfcde fa pofîlion. 

On ne peut s'cm pécher de remarquer à 
quel point tes maximes générales peuvent 
^aret en politique. Les hommes naijfent ^ 
^ démeurent libres &: tgaux en droit. Cet 
axion^e , devenu fi famiUer , fembleroit , au 
premier coup-d'œii , garantir aux- accufés « 
que tous, indiftindement , feront jugés par 
Tome I. L 



km^s Pairs. Point du tout^ on dre du même 
axiome une féconde indudion ^ c'efl: que 
tous les hommes font Pairs , ft malgré la 
contradiâion de fait , ^ on les tient pour 
tels, on leur ^rdonnet de fe juger mutuel* 
kmeqt, & l'on altère ainfi, dans Tun de$* 
points les plus efleni^ek ; l'efprit de. l'infti-^ 
ttition des Jurés.^ -** : 

L'ÂflTemblée Nationale , qui a conftant-' 
ment placé Pautorité politique , entre les 
mains de plusieurs , auroit bien dû ;appli^ 
quer à fes fpéculatioris philofophiques , le 
même efprit républicain, & de pas fou- 
mettre tant de chofes, à Tempire abfolu 
d'une feule maxime. 

Ceft fùrtout à Fafpeâ des di^fîtioûs 
législatives , contraires aux règles tle la jut 
tice univerfelle , que cet empire d)folu d'un 
principe , ofFenfe davantage. Le mot de Faifs^ 
fous té rapport des jugemeifê criminels , 
annonce vifiblement une forte dé concor-^ 
dance, entre les citoyens qui fe jugent les 
uns les autres , & cette concordance n'exifte 
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pas uniquement dans leur defcendaricè com- 
mune du premier homme, ou dans la re& 
femblance de leur ijrudture ; . elle dépend 
encore eflentiellement des idées St des habi- 
tudes introduites par l'éducation , & par les' 
divers clalTemens d'état & de fortune , l'effet 
inévitable du mouveitient focial. C'efl: d'ùd 
tel rapport, que nait la confiance des accu- 
fés , lorfqu^iis font jugés par leurs Pairs , Se 
cette confiance , eft le bien qu'on a voulu leur 
|)rocurer , en întroduifant dans le Royaume 
ïlnftitutioïi des Jurés ; c'eft dornc les tra- 
liir , que de les alTujettlr à un mode , dont 
on a retiré ï'efprit originel, au: point de 
donner pour Juges, à un Prince dû Sang 

• » , 

Royal, des hommes qui ne font feS Pairs 
d'aucune tnaniëre ; qui né lé font , ni dans 
la réalité, m dans rôpinioh, ni dans leur 
propre penfée. Ceft pourtant ce que nouis* 
avons fait en Érance; car aux termes dé 
nos loi^ notrvelles , nôh-feulement un Prince' 
du Sang Royal, mais un frère dû Roi, mais' 

« 

h Reine tâàme & le Prince héréditaire,' 
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é*îls étoîejit prévenus d'un délit, auroient 
peut Jurés d'accufalîon, huit perfonnes tirées 
^u fort ftit une lifte de trcîfite, eofmpoféc, 
au commencement de l'année ^ par dh fro^ 
cureur-Syndic de Diftrid. Tout cela paroit 
bien beau, bien héroïque, & totrtccla n'eft ' 
que folâtre, quand on Pexàmine de fang 
froid ; c'efl: vouloir fe placer en dfehôrs des 
idées fodales, quand on eft en dedans; c'efl: 
Vouloir former l'opinion à revers des chofes 
réelles ; c'eft vouloir, de la riégiôn des 
nuages, effayer fur un monde en adivité, 
des lois faites pour un'moinde idéal» ce 
pour un monde encore en théorie. 
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C ^ A P I T RE IX. 
Haute Cour Nationale. 



Le Parlement d'Angleterre reçoit un grand 
relief, & par conféquent un degré d'auto- 
rité de plus» dans l'opinion , d'une attribution 
particulière à la Chambre des Pairs ; c'eft 
le droit de juger tous les crimes d'Etat , 
tous les délits, dont l'accufation eft' intentée 
par la Chambre des Communes. 

Cette inftitution, qui donne un nouvel 
éclat au Corps Législatif, cette inftitution ^ 
qui tranquillife une Nation généreufe, en 

* 

confiant à des hommes indépendans, l'exa- 
men des allions dont elle pourfuit la ven« 
geance, cette inftitution, fi belle dans tous 
fes rapports , a été remplacée en France par 
rétabliflfeiïiçnt de la H^iute Cour Nationale, 
idée bifarre, compliqqée, & dont je vais 

indiquer les principaux vices« 

f - • ■ • 

lin 



l.e$ Elcdteurs, au choix du Peuple, doi» 
yçnt , dans chaque Département » nommer 
deux Jurés, deftinés à exami)ner la réalite 
des crimes dénoncçs par rAflemblée Natio- 
nale, comme des délits envers l'Etat 

Ces deux Jurés , par Département , feront 
en tout pour le Royaume cent foixante-£b( 
Jurés. 

Dç ce nombre , & au moment de la for-* 
mation de la Haute Cour, pn en tirera 
vingt-quatre par le fort , lefquels deviendront 
(es Jurés du jugement, fi Taccufé ne le; 
récufe pas. 

Le droit de réçufatioti pourra s'étendre 
jufques à quarante Jurés, fprtis fucce{Iive- 
ment par le fort ; mais fî Paccufé youloit 
en écarter un plus grand nombre , il feroit 
alors obligé de fpumettre fes motifs , à Texa- 
nien & à ta décifîon des grands Juges du 

Tribunal de la Haute Cour. 

I ■..••■■ « 

Ces grands Juges font au nombre de 
quatre , tirés au fort parmi les Magiftrats 
qui compofent le Tribunal "de Caflation. 
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L'Aflèmblée Nationale nomme deu3&-4e 
fes Membres, qui, fous le titre de grands 
Procurateurs de la Nation,. pourfui vent V^Or 
cufktion. ; f;^ 

Reprenons maintenant ces diverfes cir« 

« 

confiances. 

Que voyons-nous d'abord à la place de ce 
Tribunal majeftueux & fédentaire , qui juge 
en Angleterre les crimes d'Etat , qui ombrage 
de fa réputation , les foibles & les puifTans , & 
garantit à la Nation une juftice impartiale? 
Nous voyons des Juges inconnus partout 
ailleurs que dans leurDiftriâ, & qui, à la 
moindre açcufation , intentée par une Légis-» 
lature , doivent fe mettre en mouvement 
d'un bout du Royaume à l'autre, & def- 
cendre , deux à deux , des montagnes d'Au* 
vergne , ou des chaînes des Alpes & des' 
Pyrennées , pour venir , devancés par la ter^ 
reur, rendre des fentences à Orléans, & 
s'en retourner chez eux, ,après avoir vu ver- 
fer , peut-être , le fang de la viftime. Toute 
prganifation , qui doit exciter une agitsrfiq». 

L Vf, 
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côtititiùelle, ne vaudroit rien, quand elle 
Témiitoit d'ailleors, toutes les autres per-. 
"ieâîèns ; mais celle-ci eft encore entachée 
d'un grand principe d'injuftice , puifqu'elle 
ibumet la plus grande des décifîons, celle 
de la vie ou de la mort d'un homme , à 
des Jurés arrivant de toutes les parties d'un 
R6yaume de vingt^cihq mille lieues quarr^es , 
& qui feront peut-être tous inconnus , de 
nom & de réputation , au malheureux dont 
ils doivent être les Juges ; à des Jurés encore , 
qui , tranfportés tout-àrc5up , loin de leur 
domicile habituel , pour décider du fort d'un 
homme , détenu prifonnier dans une Ville 
cù il n'a lui - même jamais habité, n'au- 
ront aucun^ moyen facile pour obtenir des 
informations certaines, & fur fes mœurs, 
& fur fen caraôère , & fur l'habitude de fa 
vie. Cependant, ces conditions font telle- 
ment eflentîelles , font tellement dans Tefprit 
de rinftîtutioin des Jurés , qu'en Angleterre 
on a prefcrit aux Officiers publics de choifir, 
9Utant qu'il ed polfible, des Jurés domioi« 



liés à peu de diftance du lieu du délit; & 
par une fuite^ du même principe , lorfqu'un 
étranger eft traduit en jugement , on a le foia 
généreux, de joindre des hommes de fà 
Nation , à la lifte ordinaire des Jurés. On va 
plus loin encore dans ce pays moral , où U 
plus indulgente compaflion , n-eft pas en 
paroles , mais en adlioh , on a penfé que le 
droit de récufation , accordé à Paccufé , de- 
voit être éclairé de toutes les manières ; & 
comme la nature empreint quelquefois fur 
là phifionomie des hommes, la légèreté ou 
la dureté de leur caradère , on fiiit paroîtrè 
les Jurés en perfonne devant Paccufé; & 
après les avoir regardés , il eft encore à temps 
d'ufer de fon droit de récufation dans les 
limites fixées par la loi: Nous , au contraire, 
nous préfentons à l'homme , pourfuivi pour 
crime capital, une lifte froide & inanimée 
de Jurés , une lifte compofée d'hommes dif- 
perfés dans tout le Royaume, & dont ni 
lui , ni fes amis , ni fon confeil , ne peuvent 
connoitre la réputation que p^a: hâfar^ , ou 
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à l'aide d'une correfpondance dans toutes les 
parties de la France. Ainfi le droit de récn^ 
fation , dans un pareil ordre de chofes , eft 
à-peu-près imaginaire. Cependant » fi ce droit 
a toujours été regardé, comme une condi^ 
tion eflfentielle, & inhérente , en quelque 
manière , à la procédure par Jurés , quelle 
force de plus , n'acquiert pas ce principe, 
dans un temps » où les divifîons politiques 
excitent toutes fortes de défiances & pro* 
duifent tous les genres de préventions. 

Je vais plus loin. Se je cherche à con« 
noître pourquoi les Anglois, fi fortement 
attachés aux jugemens par Jurés , ne Içs 
ont point admis dans les crimes d'Etat, & 
je me plais à rapporter cette détermination 
^ un grand & beau fentiment Je crois que « 
pénétrés d'une jufte émotion à la penfée 
d'une accufation &ite contre un feul homme,, 
par une Nation entière, & généreufemênt 
inquiets de ce premier choc de la plus grancje 
force contre la plus grande foibleflfe, ils ont 
:tou1ii s'afFurer d'être acquittés, dans leyr 
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honneur & dans leur confcience, par ut} 
jugement dé la plus grande folemnité; & 
dans cet efprlt, ils n'ont pas voulu qu'une 
femblable autorité , fût remife à des hommes 
de palTage tels que des Jurés , à des hom- 
mes fortis un moment de robfcurité pour 
y rentrer enfuite > à des hommes réunis pen- 
dant un court efpace de temps & difperfés 
bientôt après dans le Royaume, mais à un 
Corps permanent, à un Corps en poiTeflion 
d'une vieille renommée, & qui préfenteroit 
à tous les regards une refponfabilité dura- 
ble. Je ne fais fi je me trompe, mais fi 
lff& Anglpis n'avoient pas été guidés paç 
ces motifs , d'une manière explicite , c'eft 
Il un fentiment fecret , égal & fouyent 
fupérieur au raifonnement , qu'ils auroient 
cédé; car il eft un infiinét des grandes 
çhofes & des grandes penfées, qui agît 
toujours fur les hommes en maflfe, quand 
ils ne font pas encore égarés par l'efprit de 
Singularité, ou par les vagues excurfions de 
la métaphifique. 
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Les quatre grands Juges qui doirent dfri- 
ger rinftruâion & appliquer à la décifion 
des Jurés , la punition prononcée par la loi » 
feront choifis y au hafard , parmi les Magif- 
trats , dont le Tribunal de Caflfation eft corn- 
pofé. Ce feront encore des hommes fort peu 
connus , puifque les membres de ce Tribu- 
nal font élus par les divers Départemens du 
Royaume, puifqu'ils feront renouvelles tous 
les quatre ans» & que le fort peut tomber 
fur les plus. ignorés. Cependant, il ne fuffit 
pas de la réputation privée d'un Juge , il faut 
. qu'elle foit publique , il faut qu'elle Ibit , pour 
ainfî dire , univerfelle , pour tranquillifer uoe 
Nation, lorfqu'on i'a rendue accufatrice d'un 
limple citoyen. 

J'arrête enfuite & plus particulièrement 
mon attention , fur ces deux Députés du 
Corps Législatif, qui, fous le titre de grands 
Procurateurs de la Nation , doivent pourfui- 
vre l'accufation ; ils affilieront en conféquence 
à toute l'inftruâion, ils y repréfenteront , 
devant vingt-quatre Jurés & quatre Juges, 



( ï7î ) 

il - • 

le plus puîflant Corps de l'Etat y & tout au 
moins ils rappeleront, par leur préfence ha- 
bitùelle , que les fept cents quarante - cinq 
Députés de la Nation, dont ils font les man- 
dataires, ont un intérêt de réptitation, à n*a. 
voir pas intenté légèrement, un procès capi- 
tal. Quel défaut d'équilibre ! quelle éfFr&yante 
difproportion, ne préfente pas une organifar- 
tion pareille! Et cependant, c'eft de la vie 
d'un homme , c'eft de l'exiftence de plufieurs 
dont il s'agit. / 

La Chambre des Communes d'Angleterre 
donne auffi, à quelques-uns de fes membres , 
le droit de pourfuivre eii fon nom , les accu- 
fations qui font portées par elle à la Cham- 
bre des Pairs , & nos grands Procurateurs 
font une imitation de cet tifage ; nous avons 
feulement changé le titre, comme nous n'y 
avons jamais manqué , dans toutes nos copies. 
Mais comment n'a-t-on pas été frappé de la 
différence des ciroonllances , différence qui 
foffit pour changer une difpofition fage ea 
wne forfè d'oppreffion ? On ne trouve rien 
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iie rigoureux , ni de févère dsms la mmoâ 
donnée aux Députes de' la Chambre des 
Communes, parce que raccufktiori efî pot* 
tée à la Cour dés Pairs, devant un Tribu- 
m\ , compofé de deux cents cinquante mem- 
bres ou à-peu-près, devant un Tribunal , 
qui, on le fait, ne fera point impôfé par une 
accûfatipn fuivie au nom de la Chambre detf 
Communes, & confervëra, fan!^ aucune foK 
blefle, la liberté de fes opinions. Mais \à 
Chambre dés Communes d'Angleterre , auroic 
^u honte à jamais , d'avoir des foHiciteurs en 
fonâion auprès de vingt-quatre Jurés, dont' 
la réputation eft à naître, dont le carao* 
tère eft inconnu , & qui , fdtfs le rapport' 
feul de la différence du nombre, & à part 
toute différence de Confîdératîon , feroienf 
viliblemeift dans un état d'infériorité , devant^ 
la principale fedion du Corps Législati£i 
Que diroit-on en Angleterre, fi Ton 7 fai- 
Ibit feulement la propofîtioti d'aùtorifer les 
Jurés d'açcufation , inftitués potir les afïkires'' 
criminelles ordinaires , à nommer des Dépu^ 
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tés » féânts de leur part , auprès des petitâ 
jurés ? un cri général repouflTeroit une 
pareille idée , & cependant il n'y a de dif- 
férence , entre ces deux fortes de citoyens , 
qu'une légère fupériorité d'état de la part 
des Jurés d'accu&tion. Or nous , c'eft au 
Corps Législatif» au CQips Législatif réuni 
en entier dans une Aflemblée unique , que 
nous donnons le droit d'avoir des Procu-^ 
rateurs auprès . de vingt - quatre perfonnes , 
appelées par le fort à remplir les fondions 
de petits Jurés. Voilà pourtant ce que nous 
avons fait , voilà ce que nous avons arrangé 
dans notre haute fdence; nous n'avons pris 
de nos voifins qu'une forme , & nous avons 
laifle là l'efprit moral, cet efprit que nous 
avons codftamment négligé ,. parce qu'il 
n'avoit point de nom diftindt dans fes 
diverfes applications, parce qu'il n'aVoit 
point de figure pofitive, & qu'armés uni- 
quement d'inftrumens de géométrie, nous 
n'avons pu le faifir. Nous avons réprimé, 
nous avons retenu méthodiquement cçs 
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ittouvemens de l'ame , qui atteignent à tontei 
les idées , Se nous n'avons jamais vonla 
nôUs abandonner à cette fenfibilité , qui 
modifie les raifonnemens de l'efprit, qpi les 
applique à notre nature, qui:. notis rend 
bons » doux & généreux y Se. qui bien mieux 
que la fpécùlation , '^ enfeigne le fecret de 
notre union- fociale. 

Ah ! VOUS qui lirez, peut-être, les réflexions 
prâèntées .dans ce Chapitn^ , vous que je 
ne connois point , & qui de toutes les 
parties du Royaume , aUez être appelés à la 
Haute Cour Nationale , vous qui déciderez 
de la deftinée des malheureux, renfermés 
dans les prïfons d'Orléans, penfe2 que vous 
allez être juges de vos- concitoyens, fans leur 
Confentemetit i puifqû'ils n'auront pu con- 
noître s'ils dévoient ou non vous récufer ; 
penfez encore» que vous aurez devant vos 
yeux, les Procurateurs du Corps Législatif» 
de ce Corps , la feule puiffance aujourd'hui 
dans l'Etat, & qui fe trouve liée, par fa 
réputation, à la févérité de vos dédiions. 

Que 
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Quelle ftntftncnt de vos devoirs , fufôfe & 
ïpponde à tout , :,&;fayéz à vous feuls la 
fi^fce & l'appui du^iualhqur ou de Pimpru* 
dencë. C^e vôtres jama s'élève à la hauteur 
des çirconftaBqes'^où: vous ferez placés^ & 
que Votre fàgefîè eii;paccoure les difficultés. 
Qpei VQ6 égards fé multiplient poub trouver 
llnnocence »■ & qu^ne. inéptiïfable bonté 
Vous «judeà les diriger^ Gardez i- vous fur- 
tout de prêter l'ûrdUe. à l'efprit: de parti, 
/&r de* ftéobitL devant lef aveugles paffions; 
elles paiferontvifiiîvies^ac'toïis les preftiges 
4ui les . àccompagnentl ,i. &. tous laiflferont 
feuls diKecvalireLXonlcience.. Prévoyez ce 
moment -, :& ne rejgardericomme durables , 
que les opinions , didées .: par une raifofi 
douce et tempérée ^ quelles opinions, con« 
formes à. cette morale univerlblle^ dont lea 
hommes, du temps pré&rttv malgré tous 
leurs efforts:, ne détruiront jamais les racines 
profondes. . ^ - 

. Ce n'efl pas feulement vers ces principes 
générauis:» que je voudrpis diriger Tatten*^ 
Tome T. M 
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tiott/dtîs, Juges & dés :Ju«fe^dK>rléâfliJ 
j'ofe encore les inyitetià eiéfléÈhdr; quel* 
ievéritéi, dansies jpiiéœiecsLtetti^d-uile réYO-» 
iution^; devient iine dureté ; attenat{tè ài riri-^ 
jâdjeè. Il faut laifrer/leuieBip&i.^a)&-é(prit$^5 
de.teconnoitteola nocrfcUo puigahce^^l fd^t 
ieucokifler le : ; teûçm p' rd'éclairer^ iem? ^^^ 
cîebcé ,'.& iderjfe.détacheDde^eurs^ weux 'feiil 
tinleas; .&- quand laj^révblutibn^ au opprimé 
^ >tCMiteb les manières^ :uoe claQb'dç dtoyeti^ 
quaoki elle les a dépouillés jide:!léars^m)m$» 
de leur rang. & deleur^fiètuocv^ï^ elle 
les a . mis enfuitgL/ à. IxMkx^tioti à?\me nwU 
titudevdéfocdojiQée .(& que:'j£s/lo^ 
f épirimcr. , d^uocîjrmltitude:, iqui^'leur réfufe 
inipuiiéfiieiit jle| paytniënt desreiles de leurs 
^ndegsc droits , ciqùii brûle leurs, habitations « 
«qui déhraQei: leurs nt:hamps^ & qui exerce, 
fan; d^pger , let plu$ hoqribles violences ^eit^ 
yer^ leurs perfonnes &::eliveis leur famille v 
vouloir appefantir le joug de la loi fur eux 
feals'i vouloir enfin qu^ls foient viâimes à 
h fois > & de3 oppreflion^ qui bs ont tai^ 
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au défefpoir, & des effets d'un fcûtiftiéirt 
qu'on a rendu naturel, c'eft la perfedioii 
de là tyrannie. Enfîil , & une. telle conduite 
ne peut s'expliquer, on a laiflfé dans l!ob(^ 
curité J^ définition du crime , dont on p&tlx* 
fuit* la vengeance à Orléans.; On avoit çopi<f 
les Américains en tant de* chofes , il fallort 
les imiter dan$ le foin généreux qu'ils ont 
pris de déterminer avec préeiiidn, le fensdesl 
crimes de ttahifon , & ils l'ont fait de lai 
manière fuivantë dans leurs articles Confti- 
tutionnek 

" La trahifon envets les Etats - Uni^ , ne 
^ coâfiftera qu'à leur faire la guerre ^^ou^ 
y, s'affoder à leurs ennenûs; en leur don-* 

a nant du: feâours. ,3 

» ' . ". 

Voila , comment un peuple dot;ix & mo-^ 
rai, & qui fortoit cependant des horreurs 
dé la guerre civile , â voUlu circoitfcrire l'ac-' 
cufation la plus terrible , & la plus fufçep-' 

» 

tible d'interprétations vagues. Ah ! fans doute,- 
les Américains, cette Nation, encore fous 
l'autorité des premiers principes de morafle^ 

M ij 
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confîdèrent l'éffufion du fang d'un citoyen 
comme une calamité publique , fans doute» 
ils iVont pas encore le fentiment qui difpofe 
à chercher* & à trouver des crimes. Us 
n'ont pas eu, lurtout, la penfée féroce de 
foutenir un Gouvernement , par la verge 
ou le fer des bourreaux ; ils comptent fur 
les liens du bonheur , & peut-étre'^u'aptès 
avoir fait 4e leur patrie , TaGle de la paix & 
des vertus les plus chères aux hommes, ils 
ont plus de pitié que de haine , pour ceux 
qui relient encore fes ennemis. Qu(on rap- 
proche ces principes & ces feritimens de 1^ 
conduite & des difcours de plufîeurs de noa 
Législateurs , & Ton ne pourra fe défendre 
d'une forte de frémilfement Cefl: dans les 
févérités » dans les punitions & dans les ven* 
geances , qu'ils mettent leur confiance. On a 
fait fortir de la Conftitution même, l'efprit 
de parti , & l'on en pourfuit les effets avec 
une infatiable rigueur. Âh ! fi au milieu de 
Tincomparable harmonie de l'Univers , Ti au 
milieu de cette inftruâion folemnelie, nous 
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avons encore placé h bonté , pour fervir de 
refuge aux foibleiïes des hommes, quels 
principes d'indulgence , ne devroient pas être 
admis au milieu d'une fociété politique , où 
tout eft en tumulte , où les élémens fe com- 
battent & paroilTent encore fous les lois du 
» • 

cahos ! Je ne fais véritablement , fi , dans 
un pareil défordre , les crimes d'état appartien- 
nent uniquement à ceu^ qui les commettent ^ 
& fi le fang des viâimes, abattues fous le 
fer de la loi , ne fef oit pas un facrifice qui 
ferviroit de reproche éternel à un fyftème 
de Gouvernement , le principe de tant de 
Blutes» Porigine de tant de malfaeors» 




M iij 
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CHAPITRE X. 



Droit : de. Grâce. 






Jj'EsPRiT Philofophique , cet cfprit qui a 
&it tant de bruit parmi nous , en ra^^eUant 
hs droits d^rfiumanité, eil tellement dé& 
garé pac fesf ufurpateurs , qu'ils ont cru pou- 
ssoir nous pféfenter Tabolition du droit de 
gtace , comme un aâe de raifon & de fagefle. 
Cette abolition n'a pas été prononcée foz^ 
niellement , on s'eft contenté d'une fufpen- 
jion , en ajournant indéfiniment le fond de 
la queftion ; expédient inventé pour éteindre , 
par l'oubli , les idées qu'une forte de pudeur 
empêche de rejetter ouvertement. En atten- 
dant , & depuis le règne de l'Aflembléa 
Nationale, le Monarque fe trouve déchu 
de la plus augufte de feVpr^rogatives. Toutes 
Içs condamnations plus ou moins févéres , 
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toutes les fentence^^càpitsilés ï)nt été fuivied 
de leur exécution v^ft lôOiàOT^dè cléinertce 
a été rayé de la lacigiue' ft^çoîré. 11 Ê^ik^) 
fans doute, y^'feire-'fdace^îp fous ces> wotsr 
barbares , introdàità'par ïicaiiicJiïveHès tntem;' 
Noble échange, & Jbren propre à hô'noreï 
cette époque de notre hiftoire ! Il tibus 
donnera certainement 1^^ mérite de Torigina- 
lîté, cariln'exifte aucun peuple fur la terre*, 
où le droit de grâce ne foit établi. î 

On a dit que la juftice criminelle , devant^ 
inceflamment . être rendue par des Jurés ; 
cette^ forme mettroit : à l'abri de toutes les 
erreuis , de il^utes les ipartiilités , ^ & qu'il n*y 
auroitplus alors, de motif pour defîrer qu'âut 
cune autorité dans'l'Ëtat , fût :inye(tie da 
pouvoir de modifier envers perfoone h rigueufl 
d'un jugement ! . 

Les Jurés ne font point encore çtablis à 
l'heure où j'écris ces réijexipns , ainfî je fuiis 
étonné d'âbordi, que ; pendant l'éxiftênce 
d'une ijurifpiHidence , in^parfaite au jugeaient 
de l'Affemblée Nationale, le droit de.igr^e 

M iv 



n'ait pas ttioim â:é.Jurpendu. JSommes-noi» 
$yrà que, dnnuMrCçt ibtervalle » H n'eût pas 
^routé fa jùfte application ? Stht morale 
chrétienne oe nous W-eK^ pas .averti que ; 
d$nsj^$ calcois -de^ h mifiînîcûrde » un hom« 
mç^ un feul homme êft unnooibre inappré* 
çiable ?. 

. . J'examine cnfoite û l'etahKffement des 
Jaré$> eft un motif: poor abolii: le droit de 
recours à toute efpèce de grâce. Les An* 
glois & les Américains ne Tont pas cru » 
puifqûe ce droit exiite chez eux dans fa 
plénitude , & cependant i ils ont adopté bien 
avant nous, l'ibfHtution des Jurés. Mais , 
|e fais bien que les exemples, voire les 
meilleurs de tous » font d'un petit ufage 
contre les hommes qui ont pris pofle au 
centre de la théorie ; ainfi , je n'approcherai 
d'eux qu'avec les armes du raifonnement » 
& foferai dire que, fous divers rapports, 
le droit' de grâce eft furtout nécelikire , dans 
les pays où la jurifprudençe des Jurés eft 
introduite., 
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Une pareille forme de procédure, ne fe 
prête à aucune modification , car d'un côté 
font des Jurés, à qui l'on demande fimple- 
ment d'examiner & de prononcer, fi tel 
délit a été commis volontairement , par tel 
homme; &^dç l'autre. font des Juges, qui 
onyrent le livre de la loi, & qui annon- 
cent la peine due à tel crime. ^1 n'y a nulle 
place entre ces deux aâes judiciaires pour 
appliquer l'erprit de modération, auquel ont 
fouvent été conduits les Tril^unaux, qui font 
juges à la fois do fait & de la mefure du 
châtiment. 

Ajoutons encore que, par l'efpèce de par- 
tage établi entre les Jurés & les Juges, ils 
éprouvent avec moins de force, cette répu- 
gnance naturelle aux hommes pour tous les 
aâes de rigueur; lès Jutés , fimplement juges 
d'un fait, n'ont pas devant les yeux la peine 
due au crime, & les Magîfirats qui s'ex- 
pliquent après eux, fe confîdèrent comme 
de fimples organes des commandemens de 
la loi. 
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Quel eft donc le- pays oir l'abolition da • 
droit de grâce devroic e:xÉîter lé moins de 
regrets? ce fcrbit une République, où re- 
gneroient une forte 'd'efprit de Ëtmilie & un 
fentiment de moralité , deux circonftances 
qui répandent une première teinte de 
douceur & de bonté fur tous les aflefi 
d'autorité ; ce fëroit une* Ripubliqûe où leç 
Tribunaux-, juges à la fois & du fait & àth 
peine , auroient le pouvoir de combinet 
enfemble , & la nature du délit & les deu 
•grés d'incertitude qui reftent, fi fouvent , 
au milieu des plus grandes vraifemblan^ 
ces , & les circonftances qui atténuent 
une faute, & les égards même dont on ne 
peut , ni ne doit fe défendre , pour la cofp- 
duite antérieure du coupable , pour les Servi- 
ces éclatans de fa famille , & quelquefois 
pour les fiens propres. Il réfulte alors de 
ces diverfes tonfîdérations, une opinion, ou 
un fentiment qui détermine les Juges à ufe^ 
de leur autCHTité, pour mêler aux principes 
de fé vérité un efprit d'indulgence , & pour 
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lidoucir la juflice écrite par l'équité naturelle. 
Cependant les Républiques, où, comme 
je viens de l'indiquer, un Gouvernement 
de confiance eft établi, & il en exifte plu-? 
ikurs , ces Républiques ont toutes penfé que 
les exceptions à la loi , feroient mieux entre 
les mains d'un Corps fupérieur aux Tribu-r 
naux Judiciaires , & elles lui ont confié 
l'Exercice du droit de grâce. C'eft donc en 
France, & en France uniquement, que ce 
droit ne fubfîfteroit plus; & combien de 
circonftances , dont je n'ai rien dit encore , 
l'y rendroicnt cependant plus néceflaire qu'en 
aucun autre lieu du monde ! C'eft au milieu 
d'un Peuple menaçant , au milieu d'un Peu-, 
pie averti de fa force , au milieu d'un Peu-- 
pie , agité par de violentes paflions , & 
livré à toutes fortes de guides , enfin , 
c'efi: au milieu d'un Peuple qui s'eft mon- 
tré fî fouvent ou cruel , ou terrible , que les 
Jurés & les Juges , exerceront leur tniniftère 
& prononceront leurs arrêts. C'eft encore 
au milieu d'un Peuple , rendu difpenfateur de 
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toutes les faveurs dont les Juré» comme 
ks Juges feront également épriSj qu'ils au^ 
ront à fe maintenir indépeadsms, & c'eft 
au hafard de toutes les foibteflTe» , tnfépara- 
blés d'une pareille pofîtion » que Us fenten** 
ces criminelles feront immédiatement fuivie9 
de leur exécution. Une telle idée fait peur. 
Qii'on fe rappelle eiKore ici tout ce ()uc 
j'ai dit^, ; en parlant de l'Ordre Judiciaire Se 
de la Haute Cour Nationale. Les premières 
perfonnes du Sang Royal pourront être 
mifes en état d^accufation & détenues pri« 
fonnières , fur le délibéré de huit Jurés» 
déclarés leurs Pairs par une fiâiôn de la 
loi 9 & tirés au fort fur une lifte de trente , 
compofée par un Procureur - Syndic de 
Diftriâ. £t au Tribunal de la Haute Cour 
Nationale, tous les citoyens, dénoncés comme 
prévenus d'un crime d'Etat , feront jugés 
par des perCbnnes qu'ils ne connoîtront 
point , dont ils ne feront point connus , & 
qui auront devant eux ces grands Procu* 
rateurs chargés de fuivre l'accuf^on^ a» 
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nom du pl«s puiflknt Corps de PEtat. Enfin; 
c^eft dans un temps » oà tout efl: efprit de 
parti, c'eft dans un temps, où Pon a fixé 
l'attention de h multitude: fur une feule 
idée , & où, par une illufîon qu'on a pra«^ 
tiquée , qu'on a favorîfée de toutes lés 
manières, on efl parvenu à réunir, fous uù 
méftie figne, tous les genres de reproches^ 
toutes les efpéces de prévention, c'efl: dans 
un temps, où dH^n mot, on peut mettre 
les efprits en cffervefcence , que Pon ofe 
attendre une jaftice afTez fure, afllbz impar« 
tiale , affez CQurageufe ^ur abroget ie 
droit de graca Je ne fais ^ mais au^milieii 
des circonfiaiï^ où nous nous trouvons i 
Vidée d'un jugement abfolu , d'Une con^ 
damnation fans aucun teçoirr)s, fans aucune 
efpérance ^ fe préfente à moi fous 1^ cou4 
leurs les plut efFfayantés. - j; 

Je vais plus Iota, & je mets ^ en qùe& 
tion , fi Pon peut délicatement être Juge 
ou Juré dans un pays^ où le droit de gracef 
eft aboli. Déclarerai-je que tel homme doit 
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iubîr uh Jugement criminel, qu& tel liomm^' 
efl; coupable d'un crïme capital v fi ma toix 
lui doiïne k mort, lors même. » :^'au fbn^ 
de mon ccmùr/jûn fentimehtâe rcommilîér 
ration, lîn fentîùiént d'équité, me: fer oichfc 
défîrer fon pardon ? Poutquoi cûiiCentirois.je 
au être ririftrument d'une Jot fads^ pitié? 
Pourquoi m^baifierois - je à cettei^âifér&bte 

condition ? .Les Jurés & .les Juge* de France ; 

■ > 

^doivent ^ demander hautement!: de ^ «taWilfo 
iùfentdù droit. de grâce, k morale leur erï 
fait un \dc?voir . & l'honnetfr \ les y convie j 
ils ft croyent phis élevée.^ . lorlifue Jeuts 
jugémens ne peuvent être changés , & ils 
fe trompent ; c'eft une volonté exécutée 
fans? contradiâion , qui femblë douce . à la 
vanité ; mais 1« Jurés ni: les Juges n'ocft 
point de volonté i puifqu'ils paient, les uns 
au nom de la vérité, les autres au nom' 
de Ifi kfl ; ifc icomme ces deux fbnôiofas, 
ainfi' divîfées, n'ont aucun caraélère de 
fepréraatie, il importe peut-être à la côn0*. 
dération des Jurés & des Juges, que te 
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droit de grâce établilTe une diftance , entre lé^ 
condamnations & l'exécution des fentences^ 
-Lé Roi d'Angleterre jouit non^feulement 
du droit de gtace, dans toute fon étendue» 
mais fa fignature encore efl néceffaire à 
ilsxécuticm des^fentiences criminelles. Remar- 
quosHES , cependant , pour tenir la balance à 
. la main , que les Juges dîAngleterre reve- 
nant ^â 'Londres , après avoir tenù^ les afllfes 
oan^des Fro^dnces, fdnt ^à.pohée 4'éclairer 
le Monarque!, fur les drconflanpes de chak 
que IdélitiLar.Conftitution Françoife ayant 
établi un. Ordre Judiciaire abfolument di& 
féreiit ,. j& : des Tribunaux fédentaires a)rant 
été étstkdîsi,: dans toutes les parties du Roy au-* 
me ; le . ûoiitvemement ne poùrroit recevoir 
que des lumières très-inceriainës & très-imi 
parfaites, fur . la jufte application de la clé- 
ihence royale. Une telle circonftance , réunie 
àila.grtande étendue de la France, eut dono 
|>ertais de fpumettrc l'exercice du droit de 
^race à de eértaines modifierons,. & cet 
aéle de .fageffe n'eut rien fait perdre au 
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Monarque , puifque (a prérogative étxdt 
anciennement limitée, non par la loi, mai^ 
par l'ordre des chofes. Toutes les Cours 
faiibient exécuter leurs fentences ians^ùcub 
délai ; ainfi , c'étoit uniquement dans le re& 
fort du Parlement de Paris, reficrt à la 
vérité très-étendu , que Poa pàuvott requérir 
à temps la grâce du Roi ; Sa Majefté avoit eii 
le deflein démettre obHacle, d'une manière 
générale ^ à la céTérite des exécutions ^ . i^ 
de fe ménager ainfî le temps d'en connoitris 
toujours les motifs , & fes intentions à cet 
égard avoiént été £blémae1tement manifes* 
tées. Mais enfin , qu'il y a loin de diffé» 
rentes idées mitigées , & raifonnablement 
admiffîbles /à la réfolution inconfîdérée d'abo- 
lir en entier le droit de grace^ ou d'exclure 
abfolumeht le Roi, du précieux. exercice dç 
la plus augulle des prérogatives, le patri- 
moine facré de fes ancêtres ! ah 1 je lé 
pënfe,.:on n'a pas encore acquis le droit 
d^ôter à tous les François i le recours à h 
grâce du Monarque , & la fureté générale , 

en 
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eà matière ciimineUe,fuC«- elle mieux éta-* 
blie , on ne Patiroic pas eiicors ^ il faiae-^ 
dans les grands dangers , une ei^érance , ilnt 
protedion vague » au-delà de» garanties con<- 
nues ; tel e(l l'efprit de l'homme ; & notre 
nature éternelle n'eft pas da nombre dès 
habitudes, dont il (bit permis au Législa- 
teur de commander le facrifice. Voilà 
cependant Touvrage, tbilà le chef-d'œuvre 
de cet éipdt froid & raifobneur , qui- a 
écarté du milieu de nous l'autorité du^tbli^ 
tilmenc,' & de toutes les idçes^ grandes^ '& 
fimpies qui lui fervent 4kc covtége; Nouè 
avons ainfi rompu je 4ien de^ Vertu, qui 
nous uniflbit à l'Etre Suprême » nous*- àvods 
effacé d'un trait,, le plus précieux ^&ïtOs 
rapports avecifes perfeâiôns. Jamais ndtA 
n'eûmes autant befoin de le croire bo» A: 
miféricor.dieux ^ & c'eft le moment où 
nous ne voulons plus l'être. Guides fatïs 
compadron, conducteurs Ëins pitié, où ndUs 
mènerez -; vous ? Vous nous ferez voir' <;à 
& là, les-viftiges e^rayaos dcr nos férocités; 
Tome I. ' N 



< m > 

yj(PS/,pot|& montreriez x:cs réftcs tetat^ de 
Çé^igi, dont notjfçtejre nifortanée CQmmencé 
%i;fe couvrir; (& ^près avoir .accablé noa 
âmes par cec ?if&eux fpe(^aclç^ vous nousf 
direz , qu'il iV^scilte acUlç part une puiSaoce 
pTQteftricer, qu?ilr«!y a plus de recours ^^ 
çj^% n!y ia plïfs dîfttteote, ni dans 4e del^ 
0i, Ji;r la tgrre ; vous npiis confierez qud 
tQijii;:efl; 4!eHivcage du hsibtd^ & ^que dans 
(;et(e aveugle J^ejde ^ votre coeur xlefleché ^ 
yotre efprki iuipaflible » eft une des meilleures 
9iianççs,.^& qu'ainfi noos ferons, bien de 
(elyre yosj ^»yîs , ^ d'être infenifîbles comme 

> 

9f0us. AhJ latfTeE^moi, je , vous crains plw 
que tous ks^ «tigres de la terre ; mon .aine 
n^Wt fe RQU.rrir d'autres, penfées, elle veut 
cjliercher, fans vous, une autres pertpeâive^ 
:& la »plus légère efpérance> la plus légère 
^'ncertitude , celles qui Jiaiflfent au moins 
de notre fôibleflTe & des limites de notre 
vue » lui donneront plus de courage que 
toutes vos orgueilleufes. maximes. Je ne veux 
pas. vous quitt» , âmes ,4ouGe6 ft qraioUres^ 
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j& ïip Tçux pas TOUS quitter, au milieu de 
ces triftes réflexions t &. je vais vous rame- 
ner à desî idées plus çonfplantes, en Axant 
votre attention fur L'un des plus anciens 
ûfdges de cette Nation morale & fenfée , 
que je fuis (t fouvent obligé de préfenter 
eu. exemple, Je me rappelle une circon£- 
tànce qui s'eft gravée daps mon fouvenir , 
& quL me frappe , en ce moment , d'une 
manière encore plus fenfible. Le prenuler 
avertiSectient i:qaei reçoit le Roi d'Anglç* 
tScrei à fon -^avènemeot. au Trdne , 5c les 
premiers^ eiiigagemeàs -qu'U coqtraâé , lui 
retraceuti.liss i^roits de Qiiféricorde & de 
clémence , dont il eft PauguAe dépolitairi?/ 
Voici l'une des interpellations , que lui adreilè 
l'Archevêque Primat du Royaume , & à ht 
fuite de chacune* le Ror repond : Je k 
promets. 

" Promettez. vous d'employer le Pouvoir 
^ dont vous êtes revêtu , à rendre vos juge- 
yy mens conformes aux lois & à la juftice, 

N ij 



-cette inter^ellâiôitf? iAiùfîi'--^ après -atoir 

•demandé «u M'oflaf qii% , 's^U pcdhiefide' faire 

-Fendre la juftîCtf' ffifô»: ><es3*G«è ,'-bn ajoàte 

^cea «MDlsî ces' beàfux'iiiots, ts -avec ,mmii. 

ît ëft des paroles eu V^pt{t d^uoe* Nation 

-ft peint comme eto-Éûtîetïj <)iitî,'il'faut te 

t&ëttre quelque part en dépôt, ce dVoit de 

-païdon ou de pitié, il' je fktit pour Thon- 

neur de notre Leglslatiofl,.^il1e^&ût pour 

<)a réputation de' H0s'ttn09U#$,i -oai^ la clé- 

ifoencfe ^ft nne^'idette ' envers -^ la nature 

JimiSeine, comm'ë la juftice en efl: une envers 

•lA- Sociétés politiques. - - v n: :ji; 









^* ( I )' \{^in you to ybur power caufe la^^âriiî îuftice , 
tÀ mdccy*, to be e^fectitcS i» air^otipjud^mdnts. 
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Cmftitutiqn dû' 'Minilièrk^ ' • : : / - '^ 

. . r ■ •• 
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J)e toqte^ les partiçç lia •parallèle quç j-at 
entrepris , la GonttîlutKHj 4^iAii^iftèr^ ^..dans; 
les deux .Royaumes^ parolç u^e des plus 
effentielleSi tfeen elle-m^me> & fous le rap-> 
port du ^Pouvoir EseQUlûR 

'Les Mixiiflres, en, f^gljsterr e , font preC- 
que toujours Membres du Parlemeot. Les;; 
uns ont féancç \ |« /Qiam^re Haute par 
leur droit de naiflknce^ If s autres à la Cliam<«. 
bre Baffe à 'titre, . 4'éleâion •& en vertu des 
fufrrages.du Peuple. L'afliilan ce de plqfîeurs^ 
d'entr'euK ^x ! délibérations du Confeil^Ns^-! 
tional^ eft Fjçgardçe* cômpie fçUeinent tncpet) 
faire » qqe ifî \% Miaîilrer des financer -.par 
exemple V n'éloit pas élu Mçmbre.des Çpni«» 
mtines.i :ilei (Eol fçrQit 4f^;. la .néceflij:d.de, 
iaire un autre choix. On ne^ çpncevfoiç^pas; 

N iij 



tu : At^tetefff ^^ comment ic^ -Téftototions' ds 
Corps Législatif ^pb^rûient être fuQîfainment 
éclairées , comment elles pourroient être 
adaptées, d'uor â(i^aniére sûre ^ à là fîtuatioa 
des affaires , fans l'interventioti habituelle des 
Chefs du Gouvernement. Audi, la Chambre 
des. Communes^; laffSer^t^^elle le plus foU vent 
Hnitiacive au Chef des Financer $ non pas. 
en fa qualité de Miniftrè du ^oi, mais 
comme 1-bomtne' du -Partemcni le: plus 
en état , par fes fondions , de xJônfeolt^re ce 
qu'exigent les circoriftaffices & llditcrét du 
Royaume. ' - 

La féparatioii , q«li doit ^trc maînteiitte- 
entre le Pouvoir Législatif & le Pouvoîfi 
Esrécutif, ri'eft point affoiblié par Paflîftandô 
d*un DU de plufieutis Miniftreï à^ la Charnu* 
bte des Combiunes t pUifque la qualité feulé 
de Repréféntàns du Peuple leur^ en doùtit 
le droit; & tfeft un Stattit Cotiftitutionricd^ 
en Angleterre^ de ne janiais pronoi>Ger te 
nom du Roi, au milieu dpesl' dlfcutlionsi^da- 
Corps Législatif.- ^<^ ' -' ' :* 
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Il réfulte , cependant, tîe lai fëancc des Mt* 
©iftres au Parlement , & de la réunion , daiis 
leur perfonne , des deux titres refpedables de 
Chef de l' Adminiftration & de Membre du 
Gorps Législatif i que leur conlîdératîon fe 
maintient au niveau de leurs ÎHip'ortarttès 
fondions ; & conameils ne pourraient fervir 
la cKofe publique ,j comme ils ne pourroieiit 
même cônferver leur "place , s'ils ne dé- 
ploioient pas des talené, des vertus & dès 
connoifîànces , le Mofiarquefe: trouve dan€^ 
la néceffité de les chotfîr , parmi les hommes 
les plus dirtingués de la Nation. 

Ici j-entends demander , fi toutes ces tir- 
conftances réunies ne doivent pas leur don- 
ner un trop grand crédit, & fi ce crédit, 
entre les mains des premiers ag^ns de l'âu-r 
torité Royale, ne peut pas mettre la Cont- 
titution en péril. Il faut bien qu*un tel rit' 
que foit imaginaire j puifque cette penfée 
n'inquiète point une Nation y attachée de 
paffioii à fon Gouvernement; il faut biçri 
qu'un tel rifque n'ait aucune réalité, puiC* 

N iv 



(}ue 9 depuis unfiècle, tous les principer de 
^ J^|>ef té QyUe .& jpolitîqu^ fe fdnt religieur 
fement. confervés**^ Ce n'efl: pas fous unç 
(eule proteâion , que ces principes ont été 
iQis.,^& leui: gardiçn le plus . (klèle , c'efl lo 
bpnbei^ généxaU Les défiances politique^ 
font inépuisables, lorfqùç. refprit en fait la 
recl^erche ; majs^quand on veut les. employer 
tou|te3A & les Toigner une à une 5 on ell^ 
fen^blable ^ ces ni^ris jaloux » qui , dans leurs 
précautions multipliées , oublient la plus ef-^ 
fentielle» celle de fe &ire aimer. 

Que fi l'on faifoit une autre objeâion^ 
& il l'on difoit, d'une manière générale, que 
la préfence des Minières au Parlement , mé;^ 
nage à leurs opinions un grand avantage ,, 
je ne contefterois point cette vérité , mais . 
je ferois obferver, que, dans toutes lesaffaiV^ 
res d'adminiftration , l'afcendant des princi*^ 
paux Chefs dir Gouvernement çft néceflaire 
au bien de l'Etat ; il fert à balancer l'efprit;: 
départi & ce delir fi commun» chez lesr: 
hommes» de té faire t^n nom à tel prixqiieo 
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ce foit Cewp qui courent , %ns :Cfeflè , aprèa 
ce genre d'ecjatjonc peut-être une paffion 
plus dangerepfe ^ti àfFairoS'-7p0b1iques, que 
les hommes, aviides d'arg^oÈvi^ncar le toioi^ 
applaudiflenient! peut les ^corrompre, les pb» 
légères efpér^nces offertes à lèUP vauîté , pett- 
iV^ut les engagée atu^fôcfifice, de>léurs oçis- 
nions & lesf.rendre .coupables de Ibrfàiture 
Ituvers leur- propre fentiment. 
: Il eft enfiu dani la :vràifeniblarice , qtf eii*' 
tre tous les citoyens d'un Etat, ceux qui 
joignent à la qualité de. Repréfentans du Peu- 
ple, les lumières acquifes par la geftion des 
affaires publiques > font les plus: idigncs d'être 
écoutés; mais ils perdroient^ ' leur influence 
comme le$ autres Membres des Gommunéâ ^ 
s'ils dédaignoîent Pafliftance de la raifonV' 
& s'ils teudoiént <uq mojneht leurs iutefw 
tions fufpeâes* , ;/'' : ; t 

11 ne faut pas moins, cependant, que la: 
préfence habituelle des IVËniitres au! Parler' 
ment, leur titre de Repréfentans du Péu*î 
pie> t&. leur méxiite. .jperibnael >. pacr.. établip;) 



cirtfer lë Corp^ Législatif & rAdtoliiiftratioiîv 
xecte harmdnie fans langueur Vabfolumeift 
wcefTaire à l'adUon régulière du Gouvern&i 
ment; & auimomènt où èÙe dirparoîtroitV 
cette harmonie i au momeîit où on lui pré- 
féreroit un ftftêmfe 4e défiante ^ tout devîet*. 
^çoit cofihbat^ tout feroit cabotage» & l'on 
De. 'tarderont pa$ à éprouver que le défo^i 
dre & la confufion, font le premier péril 
doiit les Conftitutions libre$^ ont beibin de 
fe garantir. - . , . ..^ -îî 

Que l'on rapproche tDaintenant de ces 
réBexions & des ififlruâions plus certaines^ 
que donne un gtand exemple /le genre 4e 
relation des MIniftrés de France avec le 
Corps Législati£,c& l'on verra diftindement 
ritifériorité d% leur Otbation. Ils ne peuvent 
pas être élus Députés à rAlTemblée repré- 
fentative de la Nation/ ils y ont fimple- 
ment droit, d'entrée avec une place mar- 
quée dans la.fall&des féances. Mais là, tout 
eft fubalterne dans leur' ' contenance poli- 
tique; aucun d'eux ne |)eut.fe mêler aux 
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diteui&otks iéttàftgères à f^ gi&toti , à moiiï^ ' 
que PAITemblée , ' par une délibération for- 
melle , ne lui accorde la parole ( l ). On voit 
d'Un coup d'œil combien eft diflférente la 
poiition des Minillres Anglois ; ils n'ont paà • 
àr foUiciter un Décret de la Chambre des 
Gohimunes, ils n'ont pas à trarïfiger avec 
elle pour obtenir la parole , puifïjaUls jouiC- 
fent de tous les droits attachés 'à ^leur qua- 
lité de repréfentans du Peuple^ ^ils ont 
féance dans la Chambre Baflfe, ou k leur 
qualité de Pairs^ du Royaume ,sHls ont féance 
dans la Chambre H«ute« Et bien loin d'être 
cônfidérés ' dans fune ou Pautre de ces 
deux feâiobs du Parlement 5 comme dei^ 
inférieurs que Pon fait taire ou parler à la 
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-: ( I ) Us feront entendus , tontes les fois qu'ils le 
demattdçront , fur les, objets relatifs à.leui adminiftra*. 
tien , ou lorfqull^ feront requis de donner dé^ éclair- 
cilfemens. 

~ IW ferottt .Clément entendue fan. les objets itran- 
gers ^ leur,admîi\iflration , quand. l'Affeinblée Nationale 
leur aocorcieni la parole. ( Article, X de fa Seéiion IV* 
àt Chapitre 'III de tASe Conjiièuiiomel ' ; 



baguette.; ç^ft d'eux qu-oo, atteod commua:: 
nément^ou les premières, ouveitores fur^ 
les dirpoiitions nouvelles ,:«tile$ à l'Etat» t)tt7 
les premières obfervations fur les pcopo^-, 
Ations faites par ^'autres membri^s du Corps 
Législatif.: Aiiffis la véritable participatioa. 
du Gouvernement à la Législation » ne con- 
fiée point dans la néceffité Conftitutionnelle, 
de Tadhéfion du Monarque au^jJBills dii; 
Parleçient , mais dans l'aflfociation des Minif- [ 
très aux délibérations qui précèdeaA ces loisi. 
Cette aflbciation, qui jmène uoe difcuC»; 
iion habituelle entre les Minières & tous^ 
les autres Membres du Parlement , fert ef&«^ 
cacement à prévenir, le * refus < de . la . Saoc*. 
tton du Montcquei.aux dtverfes;réfolutions( 
du. Corps Législatif ^ circonftance^ d'un grand, 
éclat , & qui peut^ aîfçment, devenir l'origine 
d'un efprit de défunîotî entre les deux Pou-' 
voirs. Enfin , les Miniftres d'Angleterre , ea^ 
propofant eux-niémes au Parlein^nt les pro- 
jets de loi, oii en prciiaat adé'œBnoiflrancé; 
exade des prpjets , préfentes pîir d'ai»tre». 



.te.TiprépaMioofb dii( à) ]aaldifiSuffi«}>idé:;tods 
AfH détail» .dci ch&qa£i£âlp &câuiinoîcnent où 
.jEfM BiUs/, après ja5iotf Dtf(;^^)l!tpipijObatk)o des 
;>donx>GJbatt^is)9'^ifi:kit/pbrxiés^ àik^^ du 

i^Éà V ]|^. déi^ét^tmi dit LlVlcâBarquË le trouye 
réduite à un.^pinit.râiinibient >fîmpk.>JV{àis 
•art FiSnce^r-k)ù.tovia;leâ ârtiçtesr.d'unfe ICfont 
:flid6ptf s fahtrle fion^tâ des .Miàiftcçs,. l'ex^si- 
rdce ; du ^ droî^ .de;$adâioii' ; ie Ilïailyë ftfuiojs 
à des diflkujfés :pbrtic<diirËSt iiCluc:i^^ 
cle MQt)9i!qttC;».ii;«w(ianfi:jimJDécfet!^ 
d'un grand pioinfore:. dMddcteSi les rima lui 
jparoifiefîti Juififi , les? autres ndaogetçux ? I^ 
«.Conft^utioniiËèblige ^-^itiEufer, ov à accep- 
rter la loi dattsolbnr ènfemfaEi|e , j&.faas iiUctfUe 

.desu qu^HvldiéftpiNrdflbre^^IparfJsscdrrfkOiur::^^ 
^ tsntidtfi..qu!iïmtmtAu1d\t9'h ottvrdjetteraMrU 
Kes deriiieÉs p^ibi iiramte.!dfis fùtic^JYoïilL 
d'eQ2l)ai±aëix)ù:iibit!fe tramxErpfic^tieaimfcftt 
ie Monarque François , .& cet ^raiteFibs , nui- 
£bie auKqintéréfs de rEtats^^ntaoe fuite 
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natiifelle de U Sépài^oûétahUè t^té-Ut 
Législateotf & ies Oiefs de PAdmiaififA. 
don ; fqnu-atio& qui AVndfte point en AÉ» 
:^terre , q» n'eztfle point datf)ft b' Cbttffi- 
totion fédéiative de l'Aménqoer^b qocotNis^ 
aTODs feals confondoe aiiec: le pdlid^ âge 
de h'fëpanition des PoofoiOL x\lï: 

' On demanderai £ h reQxm&bilité dé» MU 
-niftres Anglois, ifeft p» offisbKe. pàt'.léiir 
qualité de Membres dm^^adcmnà ?*élle : ne 
reft péhitr Ja Qnmbre des Qxmnunet peut 
ég^lera^dt les Séenétar . d^ccu&âan:^ ioifqu^ls 
:(e rendent ceQpirt)ks driquelquè: forfaiture. 
Elle fignale*. encore.' fon e mécontentement 
d'une autre manière*, ea déclarant qne là 
Miniftres ' oik perdu - la confiance de la 
Chambre >':(^ limpiemeM^ *en ^éoeurtant de 
leur opinion daw les débat^i {Padementaires. 
On ne cberche pas , à îia: féiité^^çomme ea 
Frakce, à &[ ménager le plaffîr de les pous- 
fuivre }uridiqnement , & iiSoa'.tiTeit pas^ à 
Taffut d& leurs moindres ni^figaices ou de 
lem^s moindres diftraâîohs. IlsificripourrQiQpt' 



pas œéme afltfter au Férleîiiéttt , 'fi tel étid»Ki 

l'efprit éà Corps LéglsfatiFj*'cat lotfqu''^' 

court le rifqoe dé fr Wer' tJ*>'t/he''bïniflîdtt-, - 

il-^intt êttc en tntier 'atiX-idétaiis''de (on 

©ffpjtftemétïf 'i -•' -•-'■■^ ■•■-^.=' • ■ •^■-"■J-i. 

>»;'ïel éftV;xepetidanét;4c-fart que Ton fàtC' 

aux Minîftres dé FraiÂ^.Xe^itfonieitt^appt'o:^ 

ch6% fans doute, où IkMi ceflferà dtlè crmrfe 

Téîiknt, de teirt ce qu'on ïctir dit d'împtolî ^ ' 

neis a r èftera^ toujours . aflêi: t!^ cette hafaî- 

tilde i pour rehdre la tôti^ftibn-dès Miniftrés', 

ksfcompatible '^?ee ^ là liàtitk'^<x>ii(idérati€Mi 

Hécelfeité -^ aux- prèmfers-' iigft» da Pouvoir' 

ExéciftîE'Od i^taqâe'auffi lëkMlm(toes d'ÂiW 

gletefrre» to AtiHi^ii da^ Parléinëût, ma» tfeft 

de pair i pair-i & jafmâis? atëc' îf» toit lortélé 

a^rrogahëe '& dé niauwîfè i é^catidn j ee 

font. kttr$ l^imohff que Pon combat, ce 

font leurs -prîtictpes qae Toti cenfure ; ce 

<i*eft jamanis TtH^ tuie ex^utiot) de détail 

qu'oaies^logue* L'on dek obfecver encore, 

-qiie , dans lès conteftaâons âukqiiellesi on 

engager tta-^â^miniftratecrr psbtfé , 4;:*eft ton- 
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Mipiftcç i}a.i^oi)^quç dif^olt de l^arènç^. 

politiques 9 avec autant de foi^r.qu^r.ie'^ 
Peuple Aog)pûj,;v&{eq,:qt&a)&^tea|)s avec 
aitt^nt de rgigea, jour. Iq Ç?hef î^ç.^Çtjjtje 
aj^^ autanl d'égards pour le GoaveraçmeQLj 
Ççtte warcbe mefurée , ei^ j(j|uf ^eatîettqhf 
meut à^la, &Taptp,.gradi]^a dp.toifs ks^ 
Pou»pirfi<- 5c >.^^iBoiwp.5iuj,çî{ifte enjj^ 

a 

liopinion p^bligi^i^^rf & ; r<u:4rjB £xé; fiaii: la; 

iny^ie9 ian^|tfépai;a^f,,d'up,|'!o^v9ir illimité, 
fc-^P^tJ'esfrçicç; fft confié à de^ frommes* 

g¥i » : E9«Ç>. Ptojpaft r ne font .p^ç ^éœe 
c9ntenHs par Iës lieaç de 4a fq»ftune & paj; 
l'habitude de^ ^ards. 1]. exiftp bien uo^ 
jConftitutiop , ; jyjai^ çlle eft tpfltc , ^.écritpre^ 
& fa copSgHCatipnprécife jt'elj ; gwy^. . dai» 
4'srpiit de^pçxfonne ^ ,il' exiftç bi^n une Con£- 
.titutioi\, mais .eUe.a mis ,4cis^ Fpuvoir^ en 

inimitié , 
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bîmitié y avant même qu'ils, fiiflbnt créés , &: 
dans cett^ lutte de- tous les élémens politi« 
ques, on y diftingue uniquement les idées 
prédominantes dè~ liberté & d'égalité .ces 
pcindpes indisciplinés, qui débordent la ConCi 
titution oiéûie , . & que chacun fuit à fa 
guife,&î félon fon interprétation. Un feul 
irefiart, au milieu. dé cette . détente géné-^ 
raie, eut pu tenjr-enftnjblé lés princi pâtes 
partie£L de ul'adanniftt^atfQU ,; & on Ta brifé » 
comme tajit.. (t'aut^^s; ; liljailoit , pour le 
conferveÇj/out^hii? la cpnfidération des pre-^ 
miers ini^rqaédiaire^: du :Pouyx)ir fupréme , 
il falloit; les unit au npuy.eaij fyftéme du 
. Gouyern^Qieiat autrement que par dss pré^ 
dications. de patriotifme , ou. par des mena«^ 
ces de .jtout genre» Ils auroient 4eryi de 
point de. ralliement, au milieu de la difper- 
iion uhiverfellç de toutes les forces, & il 
p'étQit pas à craindre qu'ils puffent en 
abufer , près d'une maffe d'opinion plus for- 
midable en fes commencemens , que les* 
vieilles bandes Romaines ; mais on a ça 
Tome I. O 



peur de tout , excepté de l'anarchie , & cette; 
peur , fignalée dans tous les fens , eft l'em- 
preinte la plus marquante du caraâère fubal*. 
terne de nos Législateurs.^Ils n'ont vu, dan9 
les Agens néœflàires à toute efpèce de Gou-; 
vernement , que des Miniftres d'un jRoi , ft 
ils ont mieux aimé leur Ëiire la guerre » 
que de les aflbcier ï leurs traTaux d'une 
manière honorable. Us ont cru que la fépa^ 
ration des Pouvoirs, dérivoit de la fépara* 
tion des perfodnes ; mais en mettant d'une 
part les oppreflèurs, & de l'autre les oppri«^ 
mes, c^étoit le véritable moyen de n'avoir 
qu'une autorité. Auffi l'abaiflèment des Mini& 
très, a-t-il amené, plus qu'aucune autre cir« 
confiance, la réunion de toutes les auto^ 
rites dans les mains de rÂflfembiée Natio- 
nale ; réunion non pas feulement impru* 
dente , fous le rapport de la liberté , mais 
dangereufe encore, ce qu'on n'a pas fa 
voir, pour le maintien du crédit & de l'ai^ 
cendant du Corps Législatif. Il fembte, au 
premier afpeâ, que l'accroilTement de fon 



Jioùvoîr , doît conduire à raccroilîemérit aê 
fa confîdération ; mais fi cet accroiflfemenfc 
de pouvoir, meC une ÂflTemblée repréfen^ 
tative ^ans la né .édité d'agir (ans ceflTe ; tllé 
perd, dans les détails étrangers à fà deltina-^' 
tion, la confidération dont elle a befokt 
potir les aâes généraux de Législation, oit 
du. moins fa réputation fe trouve exposé 
à un plus grand nombre de chances. Enfin; 
k confidération d'un Corpsf Législatif fé 
perd encore , d'une autre manière , quand il 
exerce les fondions du Pou voie Exéiutif ,' 
parce qu'il devient alors acceffible à toute;sr 
fortes dé paflions; Il ne peut plu& repreiv 
dre , à fa volonté i- le caraftère de modéra- 
. tion, qui fied à la conception des lois; ii 
èft Venu lutter avec nos foîbleffes, & il np 
peut plus régler noB devoirs avec dignité*; 
fi ^a quitté la place du <:entre , & nos tQp 
peâs n'ont plus de point fixe ; fon pou- 
voir femble augmenté, mais fon afcendant 
n'eft plus le même, 

|e traite donc un fujet de la plus grande 

Oi; 
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conféquence , lorfque je fixe l'attention fnt 
la différente Conftitutioh du Miniftère en 
Angleterre & en France; cette queftiort fe 
lie d'elle-même , aux premiers principes de 
l'ordre public, & l'on retrouve, fous toutes 
fortes d'afpeds, que l'AffembléeConfti tuante, 

# 

en fé propofant de féparer les autorités , 
& en voulant les partager entre le Pouvoir 
Exécutif & lé Pouvoir Législatif , a négligé 
de donner à l'un , la confidération néceffair^ , 
pour fe préferver de Penvahiffement de 
l'autre, précaution, cependant, qui devoit 
être continuellement préfente à Ton efprit; 
car la proportion des forces , cette combl- 
Baifon, qui régla de tout temps l'adion des 
élémens , détermine , avec le niémè empire, 
tous les rapports politiques ; cette loi de 
rUnivers eft auffi , je le penfe , un Statut 
Conâitutionnel, & de tous, le plus imnuablé. 
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CHAPITRE XI L 

Dijlributiom de grâces & nominatiom 

d'Emplois. 

C'est après avoir été quelques années air 
centre des affaires publiques , c'cft après 
«voir été, pour ainfîdire, un des axes autour 
duquel , tous les intérêts perfonnels fe met- 
tent en mouvement, que l'on eft inftruit, par 
foi - même , de PatSivité de ces intérêts , & 
qu'on apprend, en même temps, comment 
les hommes font. tour-à-tour animés, adou- 
cis & toujours enchaînés par refpérance. Sou- 
vent ils penfent à eux, au mi-lieu de toute» 
les négligences qu'ils afFedent, & au miliea 
même des facrifîces , auxquels ils font con- 
duits parles circonftances. Ik ont, pour les 
jours de parade , ks fentimens les plus magni- 
fiques , mais dans leurs habitudes \ )QurnaIiè- 
res , & dans kurs confidences fe,crètes , on 

Toit qu'ils font préoccupés , les. uns de leur 

. O iij, 
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fortune , iSc' les autres des diftînÂîons aux*- 
quelles ils peuvent prétendre. Ainfi , n'eii 
(doutons point, plus on réduit le cercle des 
pncourageniehs & des récônipenfes, dont 
le Monarque doit avoir la dj(pofîtion,&plus 
pn aSbiblit entre fes mains l'adion du Pour 
voir Exécutif, 

On a raflemblé , fous un titre particulier , 
flans TAâe Conftitutionnel , les fondions de 
pe Pouvoir , & comme elles repréfentent eq' 
Blême temps fes prérogatives , on a cru , fansf 
doute , qu'en les réunifiant & les cumulant ^ 
pn en donneroit une idée impofante : mai^ 
pn n'a pu faire illufîon qu'à des hommes^ 
Superficiels ou ^éppurvps d'inflruâion. Le 
|iombre en eft bien grand, on le fàvoit de refte. 
J'examine ce tableau ridiculement faf^ 
tueux ( I ), & j'y vois d'abord rappelés^ 

W I ■■■ ■ ■ 1 ■ ■ Il . — — ^w— i^ 

(i) C H A P I T R E IV, 

D^ r exercice du Pouvoir Exécutif. . 
Article Pesmier. 

Le pouvoir Exécutif Suprême , réiide exclufivement 
dans les m^ns ilu RoL 

l'U. ,•»■: ^ ........... . 
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comme à l'ordinaire , les noms de Pouvoir 
Exécutif fuprême , de Cht( fuprême de TAd- 
miniftration , de Chef fuprême de l'Armée , 
de Chef fuprême de l'Armée de Mer ; mais 
tous ces fuprêmes me repréfentent un dais 
fans colonnes. Commander , ordonner , fur- 
Teilier , font autant de mots dénués de fub£« 

— ■■ ■ ' I ■! ■ ■ -...p. ■ ■ I ■■! 

Le Roi eil le Chef Suprême de PAdminiftration géné- 
rale du Royaume : le foin de veiller au maixitien de 
Tordre & de la tranquillité publique Im e({ confié. 

-Le Roi efl le Chef Suprême de l'Armée de Terre & 
de l'Armée Navale. 

Au Roi e(l délégué , le foin de veiller à la fureté exté« 
' lieure du Royaume, d'en maintenir les droits & les 
poffeflions. 

II. Le Roi nomme les AmbaiTadeurs & les autres Agens 
des négociations politiques. 

Il confère le commandement des Armées & des f\oU 
tes , & les grades de Maréchal de France & d'Amiral. 

Il nomme les deux tiers des Contre-Amiraux , la moi* 
tié des Lieutenans - Généraux , Maréchaux de Camp ^ 
Capitaines de VaifTeaux , & Colonels de la Gendarmerici 
îfationale. 

Il nomme le tiers des Colonels & des Lfeutenans*. 
Colonels , & le fixième des Lieutenans de VaiiTeauxw 

Le tout en fe conformant aux lois fur l'avancemenltk, 

Il nommç dans l'iVdminiftradon civile de la Marines ^ 

Q iT 



tance, quand les moyens néceffaires, pour 
iBfpirer le refped: & l'obéiflance , n'ont pas 
été donnés. . 

On voit dans ce réfumé ConftitutionncI ^ 
dans ce réfumé fait avec une forte d'art, que 
la part du Monarque, a été compofee des pré- 
rogatives échapées à la réforme de chaque 

— ^■^^— ^— ■ Il I .. • I. I . ,|M — »— — — ^— — ^»^.^1^— 1^ 

I 

les Ordonnateurs, les Contrôleurs, les Tréforiers des 
Arfenaux , les Chefs des travaux , fous-Chefs des Bâtî^ 
mens civils, la «noitié des Chefs d'Âdniiniftration & 
des fous-Chefs de Conftrudhon» 

Il nomme les Commiflaires auprès des Tribunaux* 
_ II nomme les Prépofés en chef aux Régies deg 
Contributions indirectes, & à rAdminiftration des 
Domaines Nationaux. 

Il furvcrlle la fabrication des Mbnnoies , & nomme 
les Officiers chargés d'exercer cette furveillance, dans 
la Conuniffion générale , & dans les hôtels des Mon* 
noies. 

L'effigie du Roi eft empreinte fur toutes le Monnoies 
du Royaume. 

III. Le Roi fiait délivrer les Lettres patentes, Bre* 
Têts & Commiflîons aux Fondtionnaires publics, o^ 
ftutres qui doivent en recevoir. 

IV. Le Roi fait dreffer la lifte des penfions & gratta 
fications, pour écre préfentee au Corps Législatif,, à 
chacune de fes feilions ^ & décrétée s'il y a lieu« 
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Comité ; on n'a laifle au Roi , ni les nomî- 
ilations que le Peuple pouvoit faire , ni les 
noriiînations , qui pouvoient être foumifes à 
des règles de promotion ; aufli , pour éten^ 
dre en apparence l'exercice du Pouvoir Exé- 
cutif, on a mis en ligne de compte , & 
avec une forte d'emphafe, la faculté laiffée 
au Roi , de faire délivrer des Lettres paten- 
tes , Brevets & Commuons aux fonctionnai- 
res publics qui doivent en recevoir. Et l'oni 
rappelle ainfî l'huntiliante néceffité, impofée 
au Roi, deconferver, par fon fceau, ou par 
toute autre formalité , cette multitude d'élec- 
tions, ou de promotions, auxquelles il lui 
a été interdit de concourir d'aucune manière- 
Le dernier article des divers oripeaux, defl 
tinés a former, ou à relever la parure du 
Pouvoir Exécutif, tH fingulier auffi. Z^iîo/, 
dit-on , fait dreffer la lijle des Penjions & 
gratifications ^ pour être pré/entée au Corps 

Législatifs à chacune de fes Sejjions. On conr 

* ^^ 

facre ainfî , dans une loi Conftitutionnelle , & 
dedinée pour les fiècles , fi toutefois ils le 



\ 
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Tealent bien , que le Roi , ce Ch^fuprèmi 
da Pouvoir Exécatif , ce Chef fuprème de 
rÂdminidratioii , ce Chef fuprhne de Tâf- 
mée de Terre , ce Chef fuprême de TAmiM 
de Mer , ne peut pas donner un encourage* 
ment de cent écus, fans le confentemeot 
formel du Pouvoir Législati£ 

Mais , je ne bis pourquoi f anticipe ainfi , 
fur le tableau général,^ que fai deflein de 
préfenter , afin de mettre en regard les pré- 
rogatives conférées au Monarque François, 
& au Roi d'Angleterre. Je crois ce rappro- 
chement utile , & il fe lie naturellement aa 
fujet que ;e traite. 

Places de tEglife. 

Le Roi d'Angleterre, dans les mandats 
pu congés d'élire j qu'il adrefle aux Chapi« 
très , leur déGgne les EccléGaftiquçs dont ils 
doivent faire choix pour Evéques ou pour 
Archevêques, & les Chapitres, font tenus 
de fe conformer à cette injonâion; ain0 
Ton peut dire , avec exaâitude , que le j^oî 
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d'Angleterre nomme réellement aux premi&r^ 
res places de l'Eglife. 

Il nomme , auflli de droit , au plus grand 
nombre des Prébendes & des Canonicats , 
8c plulieurs Cures dépendent encore de fon 
choix. 

f 

Il n'y a plus ni Prébendes , ni Canonî- 
Cats en France^ i&tous les Evéques, tous 
les Curés font à la nomination du Peuple, 

Pairs du Royaume. 

Les Pairs du Royaume , en Angleterre , 
font d'inftitution Royale , & à raefure que 
ce titre héréditaire s'éteint dans les&milles, 
ou lorfqu'il plaît au Roi d'Angleterre d'eu 
augmenter le nombre, la promotion à ces 
premières diftinâions Nationales, fait une 
partie eflfentielle de fes prérogatives. 

Il n'y a plus de Pairs en France, ni 
^^çunes diflindions de ce genre. 
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Juges civils & criminels. 

Les douze grands Juges d'Angleterre ^ 
font choifîs par le Roi. Il défîgne le Pré-r 
fident de chaque Tribunal , & il nomme da 
même le Procurcur-Général (I). 

En France tous les Juges font élus par le 
Peuple , qui choifit auffi l'Accufateur public. 

Le Préfîdent de chaque Tribunal eft 
élu par les Membres du Tribunal 

Jurés. 

Le& Jurés d'acculation font défîgnés en: 
Angleterre , par un Officier Royal. 

La lifte des petits Jurés, ou Jurés de 
jugement, fur laquelle Taccufé doit exercer 
fon droit de récufation , eft compofée par 



(i) Les Officiers Municipaux des Villes, ont pour 
la plupart, en Angleterre, comme en France, une petite 
jurifdi<flîon , & ces Officiers font nommés par le Peuple, 
dans Tun & Ta-utre Royaume^ 
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î^e même Officier défîgné fous le nom âé 
Shérif. 

En France le Procureur-Syndic du Dif- 
.trid compofe la lifte des Jurés d'acçufa- 
don, & le Procureur-Syndic du Départe* 
inent , compofe la lifte des Jurés de 
Jugement. .< / 

Ces deux Officiers publics font nommes 
par le Peuple. . 

Magiftrats de- Police. 

La' Police ,' dans tout le Royaume i cft 
exercée en Angleterre, par des Juges de 
Paix, & tous ces Magiftrats font nommés 
par le Roi^^ ' 

Le SHédf ,- autre Officier Royal , a quel- 
ques attributions d'ordre public. 

L'adminiftration relative à l'allignement , 
l'illumination , la clarté des rui^S:, & la 
furveiUance fur les approvinoAnemens des 
deAré/es de néceflité » font confiées > en A^ghr 
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terre , ^ comme en France , aux. OAScieiai 
Municipaux , & ces Officiers font nommés 
par le Peuple » dans l'un 8^ l'autre Royaumes 

Les fonétions de l'olice font partagées» 
en France, entre divers Adminiftrateurs oa 
Magiftrats , qui tous , fan$ exception ^ (otkt 
nommés par le Peuple, 

Marécbauffée. 

Il n'y a point de Maréchauflféè en Ânglei 
terre. Les Juges de Paix ont des Officiera 
fubalternes à leurs ordres, défij^oé^ fpus le 
liom de Gonflables, & ces Gonflables foui 
iiommés dans une AfTembl^e des Juge$ d^ 
Paix du Ganton, forte de Magiflrats nonï- 
més par le Monarque , ainfî que je viens 
de le dire. -^ 

Il y a une Maréchauflee eu Firance ^ défi-' 
gnée fous le nom de Gendarmerie Natibnafe- 
Les Âdminiflrateurs de Departemens » toui 
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Àommés par le Peuple, cômpofent la Mè 
èe^ militaires , éligible^ aux places de Gen« 
darmes , & fur cette lifte , les Colonels , à 
chaque vacance , délîgnent cinq perfonnes , 
entre lefquelles ces mêmes Adminiftrateurs 
de Département doivent en retenir une. Le» 
Roi n'intervient , que pour accorder les 
provifîons néceflfaires , & foo unique fonc-^ 
tion libre, dans toutes les éleftions rela-^ 
tîves à la Gendarmerie , c'eft de nommer 
aux places de Colonels , qui font au noih- 
bre de huit, mais feulement à une vacance 
fur deux, & avec TobUgation encore de 
fixer foD choix entre les deux plus anciens 
Lieutenans-Colonéïs. Tous les autres avan- 
cemens , dans le Corps des Officiers , doivent 
avoir lieu par ordre d'ancienneté. 

Recouvrement des impots JireSs, 

Les Commiflfaîres autorifés par un Bill diï 
Parlement , à répartir la taxe fur les terres , 
& les divers Percepteurs de cet impôt , font 
nommés » en Angleterre ^ par le Bureau de h 



{ a24 ^ 

Trëfortrîe, fous rapprobatioti fpéciale ôtt 
tacite du Monarque ; car le Miniftre chi 
Finances eft. Chef de ce Bureau, & les 

4 

autres Membres qui le compofent , font 
également choilis par le Roi , & révocables 
à fa volonté, ' \ \ 

En France, les Dîreapires de Départe-^' 
ment, les Diredçires de Diftrid, & les Offi- 
ciers Municipaux, rcpartiflent les impôts 
direds, à tous les Percepteurs, Receveurs/ 
&. Tréforiers font à leur nomination. 

Les Membres des Départemens & des 
Diftrids , de même que les Officiers Munif 
cipaux font tous élus par le Peuple, fyfi^ 
aucune forte -^d^iqteryention de la part dû 
Roi. ' ■ 

Recouvrement des impots indirects. 

Le recouvrement de ces impôts eft confié, 
en Angleterre , à la direâion de diveilf 
Commiffaires , foit de la Douane , foit dt. 
PAccife, &c. & ces Commiffaîres font noid- 

mes 



C aaf ) 

mes par le Bureau de la Tréforeife,'tOtt# 
jours fous le bon plai0r du Roi,'pùi(que 
les Membres du Bureau de la TréTorérié 
font^ comme je Pai dit, choifî& par lis 
Monarque , & révocables à fa volontél 

Tous les Emplois fubalternes font doiinés 
par ces CommiflTaires , fous l'approbation 
tacite ou fpéciale duChef des Finances. 

Le Gouvernement , ^n France , nomme le 
petit nombre des Régiffeur^ , qui doivent 
diriger de Paris, la perception des impôts 
ihdiredts, mais il eft aftreint. par la lot, à 
choifir ces Régiffeqrfj, entre les Pççpofés 
du grade le plus élevé & qui ont^.fervii 
un certain nombre d'années dans ice grade« 
Il eft de plus autorifé. à. choîfîr les Direc- 
teurs , entre trois fujetsi,; qui lui font indi- 
qués par les RégiflTeùrs. Gés DiréâeUrs^ r^ii- 
plilTent le pofté immédiatement inférieur à 
celui des Régiffeuri. 

Tour les autres Emploiii font donnés ^ 
fans intervention de la part du Gouverne- 
Tome I. P 
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meut, confbrmémehc aux règles de ptomo« 
tion établies par rAflTtmblée Nation^e , & 
l'admiffion aux grades , par lefquels on débuté 
dans cette .carrière , dépend abfolument des 
Régiflcurô. 

Les étrangers auront peine à croire, que 
les Législateurs de la France ayent voulu 
régler de fi petits détails , & emprifonner » 
en tous les fens, comme ils Pont fait, le 
Pouvoir Exécutif fupréme. 

Tréforerie Nationale. 

.Les fondions de la Tréforerie Nationale 
fe boirnént , en France , à tenir Régiftre des 
recette» &^ des depenfes de l'Etat, & à 
4ifiribuer le produit des impôts , confor- 
ménient aux difpofitibns arrêtées ' par l'AP- 
'femblée Nationale ^mais , en Angleterre , Tau- 
<otité de la Trélbrerie Nationale s^étend 
l)eaucoup plus loin, & le Bureau qui la 
dirige , a proprement PAdminiftraticMi des 
Finances , fous la préfîdence du Miniftre ou 
Chef de ce Département 



J'cii déjà dit, que tous les Membres de 
ce Bureau , étôîent nohimés plat le Roi d'An« 
gle^rte, & révocables à fa ypJanÇé, . ^ 

• La T^éforerie Naticmale de Erance*, limi- 
tée 4ans fes lonéHons ,^ainii que >e viens de 
l'expUqueç, cft conduite, patj fix Gonimif-* 
fâîres. Ges CoirimifTaire^ font à Ja floftiina- 
tion du Roi , mais ils rendent un compté 
4ieea- dei Ipur geftîon à rAffeBgjijléei Natio-^ 
jiale i fans Ja jmé^i^tion d'aucun, |\^iQi(jtrç« 

• Lia domination dès Gôrlrniiflai^esrrdiB' la 
"Trëfo^éfiè; n'a paS 'été-mîfe aiï nonîBrc déd 
IfrérogativeS Conftitutîônnellës dû'Moîiarq«di 
et l*dri' â déjà propfdfé à l'Aflemblé^' Nation 
Thaïe*, de priver \t Roi de ce privilège;^ 
l'idée a été accu eilKe, mais làl ^ déoififoiori eft 





' Le? Commiflaires dé' ia tréfô^èrîef; 
teôt ttornmer tous leurs fiibàkéïrié? , fâtre 
jiucunei. dépendance, ni du Roi, ni de'ïe^ 
Mmiifre». '" '" " ' 
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Armée de Terre. 

L'ADMissîctti dans lé fcrVict ^e PArtaéc 
de Terre , & toutes les nominations d'Offi- 
cier , depehderît: , en Angleterre , du* Pouvoir 
Exécutif, lu exifte dès règles de promotiotfi 
jnâis ces tègles ^ étâàhent dé la^tolcmté i^ 
de rautioAlé rfu Moiiarque, ;• 



En FraiîCé, te fcôr|W t^sbtlf a fixituî> 
mètiie ces règles dé |)fOitaot{oii , ift la Cônfi. 
titution n'd laiflTé an I^qÎ, qi^e la nomtnsiF 
tlon du tiçrs d^ Oolonels & Lieutenant^ 
Colonels; de la (ai^ilié des Maréchaux de 

■ » 

Camp & des Ltefiténans - Généraux ,^ & de 
la tôtâlhé des Michaux de Ffance» doôt 
le nombre eft fix€ à fîx; . 

Le Monarque efl: de plus aftreinc » par la 
loir, à faire ces différens choix , parmi les 

*•'.•- i . 

Officiers Iç plus près » en rang , du grade qu'il 
confère* 

Enfin, radmiffion même au îerVlce» 41* 



pend d'un, examen,, dont. les condltiQns ont 
été fixées p3r le ^.Corpi^, Léjgi^latif, . 

Gardes du Roi. 

AucuifEjai de l'Etat n'affervjl le. Ç.QJi 
tfAngletçfjçpJ|FjfJes règles^ ÇffP^F U choix, 
m ppuç L'ajvanciemeat 4es Officiera .4e f?^ 
Gardes. 

L'ÂssEMBiéË .^ation^Ie, en France, a 
d'abord fixé les conditions» auxquelles on 

Jpit efi çi}^2iyit^à'Qï&c}^i^-^Sffi%,f^^ 

^ats, iSî:;iÇP»f<;]i'ayiç<yr.., çl^e a.Xçu,mis les 

promotiQOf ,degp^ieç^,^3ji^x j^^^ 4*§f^^^^ 
<ians l'Armée de ligne & dont j'ai déjà 
dopnç Pçxpliçatiop. ,_ ., , 

,» Les LJeuteosas- Ç^néFftqx, 4(^^a ^Uj^ç 
d'Angleterre, Cqnt çhoifis par Je ^oÂ, ,Çle» 
Officiers» awnc So» stgrément^ dé%net^(4£> 

P* • • 



^iêiéi-tXeutetÀns y ainfi'que les CoHmélriH^ 

■ * • 

pes derniets nomment aux Compagnies. ^' ^ 

En France , les Gardes Nationales nom-? 

— » .' ^ , • . ■ 

ment,' de' gradés érî^ grades, tons Iërfri-Ôfl5^ 
ciers , & ne font pas même aftreintes à don^ 
îîér cîdnnoîffaflce au Goàvernénteht, dti iréfiÀt 

tat de leurs éleâions, ■•': n^rv 

, . . . • • • 

Armée dé Mer.. . , 

^ Tous les bÔfcfefcs ^ de • MaWnè V icii' Angle^' 
terre i font ^nommes par le %6i ; tes réglée 
'de promotîc& , fes rrèglé^ d'àdriiîffic^ à bë 
ïcrïîê^ à^penderit dé fi^ 
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En France, les promotiôrfs^'dans* le fer- 
vice de Mer , font ^déte^^minées par le Corps 
Législatif, & c'eft par la Conftitution même , 
'âijfe'^ia ^pr^toiatiw do Mbn'arqâe^ eft refc 
ttelntè^à la^noniination du 'feièm'é -dësLieiw 
tenaifis âë Vaifleâîix, à fo moitié dçs CapiJ 

t M. * ■ 
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taines 5 aux deux tiers des Contre^Atniraux 9 
& au choix des trois Amiraux, i^r. 

L'adtniflîon dans la Marine miHtaire, eft 
de plus foumife à des examens & à des 
conditions poiîtives, qui la rendent indépe^^ 
dante de la volonté du Monarque. ' 






Adminijlmtion civile dei Jan^i^rdne., 



• •...«. 



En Angleterre , . tous les Emplois dans 
rAdminiftration civile de la Marine , font 
donnés , fous le bon plaifîr du Roi , par 
lin Corifeir d'Amirauté, dôht ' le'^^inMlre 
àù Départem'ttiïëflî leChëf. ToiAîës'Mem- 
bres de ce Côhfëil , font ' bhoilis par le 
Monarque- & té vocables à fa vblôhté. ' '/'' 

7 En France ;r.on a étendu pfques à ceâ 
fortes d'Ëi|ipiloji& , . les règles d'avancgjigy^ot: i 
fixées par Iç Corps I^égislatif , & le Roi eft 
àftreint à s'y coiifor mer , dans le petit nom- 
bre de nominatiotis q^'oniJui « laiffées; & 
k ccjs QQQditiQus même , il ne peut , feloA 

\ P iY 



rAéle'C(itoftttûtionœl,.ckoinr qu'tmt ^ottié 
de$ Chefs d'Adminiftraiioo & des fon&JChefi 
de Gonftïudion. - r t . . I 

Invalides. 

■'* , •"T 'fi' » I <* • '■■. • • ••-'|-*' 

J .V^Jli^A 1^. J. > e<^~''' ■' ■'• '• 

L'ADM(NlSTRATipil dUL : Ç^^^Ç ; hdptUi àt 

Gréenwich , les règles d'admifllion aux fecourg 
de cette ^ ntaifcm r & ^toiitH )es> dtQK>fitloDs 
relatives à la retraite des Invalides « dépen-> 
défit immédiatement de l'kiitbrité du Monar-- 
que Anglqlf^ 



. ■ ) . ... . f I X 
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4e çqn^tk^m Àiiilllqift^çù^r EUâive é^ 
Municipale t| je tfo^uvern^fiient . de rHdtel 
Royal dçjs, If) v^icj^s, & cette partie impôf^ 
tante de la chofe publique , avec toutes tes 
fcranchM qtK s^ rapportent^ ^ftiirctovent 
foui^tUteS' à l'autorisé du M^ibui^. v- - 

Ibnphis aivik dofts Tintérïfur du Royawm^ 
font ' nommés par < le fioi d'Angleterre ; leiiÂ 
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principales . fonâions ppnçernent la Milice; 
Les Shérifs font auOi cboiOs, par lé Monarque » 
à un très -petit nombre d'exceptions' prè^ 

• • • 

Leurs fondliQns font abfolument dvilesi Ils 
doivent parcourir leurs Provinces ^ deux fois 
l^née , pour y décider divers objets d*Ad- 
miniftration. Ils forment . la Jifté dçs. Jurés , 
ils les convoquent & veillent à leur réu- 
nîofl. Ils fo«*^^ottrriat.Tréf?ircrie, lerecou- 
i^rement des amendes, dépenfes, contrain* 
tes 5 &C. ; &t. Lés Sliétifs ti*dirt 'pas (#apu 
j)ointement, & lénir OÎS^ce'^èft i(>ui^ 
honorfflcïdé'; ' mais îï ^ txïHè-Am f AdmrmA 
trâtîbtt' ptûfîeurs pofteè, auxqaëls^^ tSe^îort* 
émolument font âttacbés^ eatir'katrés, la place 
de Gouve'iiieitr de* Cinq' iPorts-/ ' ' "^ ';' 
;: Tous cei'fmptàis 'fSfet''4àtocnt'à4 
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nomination du RoL 

genre 'en F^ncé , l K -"difjiîî^tîiifi ^Àif Û6î\zr- 
«lue. Toutes *ifes'f>âiïiei%(?^l'Aàiiflttiftifahotf 
intérieure, font confiées aux Çlonfeiis & 
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. / Çk France , .rien dcT {weiL a'exffki^f. & 
fûcuiî§ (Pfprpgative de r ce jj|çnrjç tf^/été 
acçord^çav Jloi. On ;9 i^l^ien réfervi ua 
fonds annuel de deux millions ,. pom . êtirç 
dîfttiftui^ ;efl^ppnfians ou r^en j»jt}§cati^ops , 
}nais 1|9; Ç9QÇQU4^ du Moii^fi^ 

l'A(^ ConftUçtionnel , en ces Jt;^ra>çs : Xf i^f 
/«/* dffjfer h lijie des penjwns & grxitific(u 
tiom f P^ufT^ éfre préfmtée au Corps Législa-- 

s'il y a lieUf^Qn ^ eiqui^.jdCrdife, fîcettiç 
lifte fera compbfee de toutes les penfîon» 
& gratificatiuiis - '; qni - îètôm ' demandées , 
ou d[e. ceilçs dpnt le Roi lugera W conçef- 

^" . ^^IftfiPP^^S" . ^^P^^aut , il ^poît que 
i'pft ae. ;aoit.ppiqli hnitiatj.ye du l^qi néçpf- 
fakÇfeQCi^tte partie^ car les plus petites. fol^ 
licitations, fppt ^^dreflee^xdired^ement à PA& 

fctnW^.^ ^.^lajjpjafl^ pntjècç. d.e#.p,enfions ^ 
dés gratifications nopvéllés 4 ou Bes, penfions 

cbnfervées , a été décrétée, dans lat dernière 



Sëffiôii, far le rapport & la prc^ofldoa 
à'an Comité de l'Aflètnblée. 



t. 



Je pourrois t en multipliant les détails *^ 
étendre encore davantage ce pafallèle» mais 
j^en ai dit aflez pour remplir le but que je 
me fujs propofé. 

Je me fouviens da temps^ où l*on.:(Jifi3!i<: 
€0 Fcance » que le Roi d'Aiigleteire> a^éto^t 
qu'un premier Sénateur dans une Répu^li- 
t^ue. Les prérogatives de ce Ai^giftrat fontj» 
ifiujourd'huî , ^uffi fnpérieures à celles ^i^i 
des Franqêîs^ ^^eUes paroifibient aûtt^foip 
infédeiii^es à cdles cbi Roi de Fmtmsp 

La nomination des Àmbaflkdeùrs & dek 
Minîftres auprès des Cours étrangères , ett 
là feule; préro^tive qui ait été accordée» 
de la même ^manière, aux deux Monarqued. 
11 n'eu .pas sûr: cjue cette parité fût reftéfe 
teUe f il Tayancement; àiw la carrière'diplo» 



i^atlque, eût pu être fournis à ideér^^ 
; fixes. Je ferais d'ailleursr, une obferracioii 
importante , & qui s'applique aux droits de 
nomination, remis entre les mains d'un 
Monarque, pour Putilité Nationale; c'eft qu'ent 
laifTant imparfaite la confîftancé du ^u-* 
Voir Exécutif , en négligeant de coiflpôfer'i 
pour ainlî dire, eh fon entier, la dignité 
Royale, en tenant ainfi le crédit du CheÎF 
de fËmpire , dans un état continuel deVfoi* 
ilefTe & d'intermittence, la faculté ;qpi lui 
*€ft hiffée de nommer à quelques epploi&y' 
Revient abfolument nulle^^ ou ne _r|^mp)î$ 
^as du moins fon objet poétique, parce quf 
ie Roi f& trouve alors dominé , dans Pappl^ 
cation de cette facùltéar.patjtcnis: ceux qui Çp 
préfentent à lui cpmqie les foutiens mo- 
mentanés de fon autorite vâfcfltante. On pour- 
joit même avancer , fans bifatrrerfé, ^u'cft 

réduifant trop fortement le nombre des nbmi-. 

■*' - .'. .. "'î. •»•'.."' 

nations^ à la difpofition du Foutoir' Èx^ 
eutif. Ton introduit plus fuirémeiit ta côif** 
tuption, que & l'on uiveltiflbit' liMôiiit^ 



<|ue de toutes les prérogatives Béceffairels ^ 
ià.dignitCi Car, lorfqu'on Ta rendu content 
de fa deftinée Royale , il peut être déter- 
miné , dans toutes fes> aidions , par la feule 
Tue du bien public ; mais , dans une autre 
fituation , c'efl; à raccroiflement de fa, puif- 
fance que tous fes moyens font deftinés. je 
préfente ici Tidée générale , celle qu'on peut 
extraire du caraâére commun des hommes 
& de leur nature invariable; je laifle à 
l'écart toutes les exceptions. 

Il y a. Ton doit en convenir, une fin- 
gularité remarquable dans la Conftitutioa 
Françoife ; on attend , on exige du Monar- 

* • * 

que, qu'il difpofe les Peuples à Tobéiflance^ 
qu'il fafle exécuter les lois , qu'il maintienne 
l'ordre public , qu'il veille à l'affiette & au 
payement des contributions, qu'il lève & 
prévienne les obftacles à la circulation des 
fubflftances , qu'il imprime à toute l'Admi- 
niftration le mouvement dont elle a befoin, 
qu'il règle fa marche & qu'il applanifle fes 
voies j enfin , la défenfc & la fureté de l'Etat 
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font particulièrement confiées à Ta prev^oyance» 
& à Taétivité de fes mefures ; voilà tdùn les 
devoirs qil^on impore au Gouvernemcnft , * 
en même temps, on Ibt donne pbuir agens, 
dans toutes les parties les plus difficileé St 
les plus eflfentielles , des hommes qui ne font 
pas de fon choix , des hommes qui doivent 
leurs places , les uns aux fuffrages du Pea> 
pie , les autres à des régies de promotion, 
fixées d'une manière invariable. On Ta vu , 
les Magiftrats civils & criminels , les Juges 
de Paix , les Membres du Tribunal de Cat 

fation, ceux de la Hante Cour Nationale» 

• / . - 

les Âdminiftrateurs de Département, ceux 
de Diftrift, les Officiers Municipaux des 
Villes , tous les Chefs de la Juilice , de la 
Police & de PAdminîftràribn , foiit nommés 
par des Electeurs , qu*une réunion de citoyens 
aâifs a défignés , & Hnterventîon du Roi , 
fon confentement , fon approbation, toutes 
les conditions , enfin , qui peuvent indiquer 
le plus léger concours dé fâ part , ont été 
folemnellement re jetées. 'C'bft encore de la 

même 



niémé manière, & fans âùciine èfpècé dî 
communication avec le Gouvernement , pasf 
même celle d'une invef^ture de formalité , 
que font nommés hî Miniflres du culte ,* 
ces premiers inilituteurs de la moraile, dépo- 
fitaires encore, du pouvoir de la Religion 
fùv les opinions & fur les confciences. Lu 
Gendarmerie Nationale, chargée de protéger y. 
à main armée , lai fureté des grands chemins,' 
la tranquillité des marchés & toutes letf 
parties de l'ordre extérieur, cette Gendar^ 
merîe efl nomtûée par les divers Départe- 
iftens, & rinterVention du Monarque efl: 
à-peu-près nulle. Les Gardes Nationales non^ 
m^nt ellçs-^émes leurs Officiera^ fubalternes y 
^ & ceux-ci doivent éh're les Officier? fupé-' 
fieiirs, L'Armée de Terre & de Mer , à quel- 
({uês exceptions prés, efl: foûmife à des 
prôniôtk)ns invariaijies. Enfin, les Tréforier^ 
& tons les Receveurs des tmpofîtiotls direct 
tes , ae font ni déûgnés ni approuvés par 
lé Roi , & les divers Employés dans la Régie' 
éês impoâtioiu indir^âes , étant: noMttiéa de 
Tome I, ^ CL 
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grade en grade, par leurs ibpérieurs, le pri- 
vilège du Gouver4ienient fe boroe à çhpifir 
les premiers Prépofés , dans le nombre de& 
Commis du fécond rang, 

Ainfi , de toutes parts , & dans tous les 
fcns , la défiance envers le Gouvernement 
eft tellement fignalée» que l'on paroit avoir 
abfolument perdu de vue , la néceifité de 
fon afçendant & de fa confidération. 

Enfin , on n'a jamais iiaaginé , je, le crois ^ 
d'impofer au Chef de TEt^t Içç _devoir$ les;, 
plus étendus, & de l'obliger , en m^me 
temps, à remplir fes diverfes fonctions , à 
l'aide d'Agens , dégagés envers lui de toute 
efpèce. de liens , d^s liens de la recoQpoîf« 
iance^ parce qu'ils ne |bnt pas de fon^ choix |^ 
de% liens de la fubordination ^ parce .qu'ils 
tiennont leur pouvoir du Peuple , ^ des 
liens de Pefpérancc, par<je que le Roi ne 
peut rien po^r eux. \. - 

Auraijt^oa penfé, qu'en laiflant a^u Rp^ le 
choix de fes Minillres » tOMs les ^ aptres 

* • 

4g€ns du Gouvernement dévoient être nonip 



niçs par la Naiiod ? jtiiaià jjps Mioiftfes d'uû 
Roi. font partie de lutniéme j & .nç; peu- 
vent jamais, être coti(îdéi*éSi, comme un lupr 
plément à fon poufi^ir^^j ni ,ttne^ddit(oa. à 
fa confidératiOn. Ils compofent Tuiïe iieç 
ailes extérieures de l'édi&ce Royal » & celle 
ique les vents, la grêle & les orages endoot- 
magent le plus promptémecK. 

Les lioalmes , qui fuivent les grandes 
affaires avec attention ; auront âcilentent 
démêlé^ danS: les derniçis difcours tenus à 
PAfleiîiblée Conftituante, par fon Comité 
principal, que ce Comité Coainiençoit enfin y 
à découvrir Pinfuififarice "des moyens defti- 
cés au foutien du Pouvoir Exécutif j & fen- 
toit là néceflité de donner plus de> force à 

■ 

Tautoricé . Royale ; oiais il n'àv9it plu$ aflfez 
de crç^it, pour faird rçirogader l'AlT^mblée « 
il eut: f^Uu pou«[oir rappeler les innombra- 
bles d^lamfttions , dpnt ot) s^^toit fervi pour 
exciter, ^i> d'autres cirçttfiiUpces , des lénti* 
mens abfotum60t contraires ; les impreflions 
étoient données / Il Ti^4itoic plus. temps de 

" ai) 
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les effacer; les préjugés étoient formés, M 
n'étoic plas temps de les détruire. Grande 
leçon, qui avertit te» hommes des dangers 
attachés au langage^de» paffions; ce lan- 
gage réduit par la promptitude de fes effets , 
mais il vous entraîne avec lui , & ne Toat 
laiilè pliis la liberté de vous replier vers b 
raifon & la vérité; lorfqu^un moment arrive » 
uû a «vous convient à you^mème de aire 
ceae rétraite. Auffi , lor(qu'en rendant compte 
de la ^évifion des Articles Conditodonnels » 
le Rapporteur du Comité a voulu obtenir 
la fuppreflion du Décret, qui ioterdifoic m 
Roi de choifir fes Miniftres parmi les Dépu- 
tés aux Législatures > il a' cherébés en vain, 
à environner fon opiâion dé -Pintérét dx§ 
Pouvoir Exécutif; on ne l'a pas entenda, 
& Ton ne pouvôit pas l'entendre, puilque 
le Comité de Cooftilution n'avoit jamais 
fixé l'aetention de l'Âflemblée Natio&ale^, for 
les difficultés att^tchées à b (âge compoG- 
tion de ce Poiivofr} &iur mutes les dépens 
dànces d'une fi 'gMûde & Û Importadie 



quçi^ion. Qi]f oe.Touj^t donc attribuer qu'à 
d^ intérj^tsj^perfonuels , la propôfitioh da 
Comité ,. fprte jde fpupçôn toujours à- la 
main, & qui» dans fa petite naturp, influe 
plus fur l'opinion des hommes » que les 
plus grandes confidérations politiques. L'A& 
femblée Nationale d'ailleurs , en revenant 
fouvent fur fes pa$ , l'a toujours fait avec 
dépit; car ce. n'efl: pas .feulement à un chef- 
d'œuvre, mais à un chef-d'œuvre exécuté 
■. . . » • • 

d'un premier jet» qu'elle a élevé fes préten* 
dons. vAhtoq^e de vertus il laudroit réunie 
pou;r, être de parfaits ..Législateurs ! je lès 
aimerois mieux. ces vejtus, que beaucoup 
de fcience. r 

L'Aflemblée Nationale» fans vouloir fe 
l'avouer, a néanmoins eu le fentiment fecret , 
4u peu die fçcours qu'elle devott attendre 
du Pouvoir Exécutif ,' dans l'état de foibleflTp 
où elle l'avoit réduit ; & toujours en croif* 
iànt , il a paru que l'exercice des punitions 
étoit le grand relTort, dont elle vouloit 
faire ulage. Audi ^l'Àccufateur public, )oue^ 
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tîl un grand rôle , ^& "dan^ rordoniiknèé* 
politique^ & dans toutes les dâtbérations 
de PAflTembléc Narionaîe ; & par un châ'n^ 

gement în6oî,1cs coridamitations &ies fiip- 

* • . 

plice^, font devenus , -totit-à-coup j la ref- 
fource & l'efpérance de la Katîon Fnniçoifee 
Mais, fi ron eat përifé, dans tons les Siè- 
cles', que les châtimens fuffifôîent pour 
aflfurer le motirétnent régulier d'un grand 
Eïnpire, le mot de GotiVernèmftîtr, le mot 
d'Adminiftratîbn, n'^uroient pas ëtê^^èonfi^ 
crés par le temps , n'adroftinê ^pAs- même été 
introduits dans la lingue, ^& îl^eut'^ ftiflî de 
tout Pattiraîl jnhdîqi/e T dellîne 'à la ven- 
geance des lois; mais, on a fenti , qull 
falloit, pour les Nations, des rênes plus dou* 
ces; on a fenti, fur tout, que -la multitude 
innombrable d'intérêts en oppôfition avec 
Pôrdre public , exigeoit une furveiîlance 
aâive & une autorité d*opini6n, cafpables 
l'une & Pautre , de contenir , fans eflfort & 
fans violence, toutes les parties mouvantes 
de l'harmonie focialé. Ce n'eJH donc pas » 



Comme on lê penfe, à fc fervir^ du glaive 
de la loi, que le Pouvoir Exécutif eft det 
tiné ; fa miflTion , au contraire , ^ fon , utilité 
confiftent à éloigner, à éviter. ]a néçeffité, 
xlç ce moyen de force, de ce moyen, qui 
avilit le$ âmes, & qui ^^ daiis uimpays libre 4. 
ne pourroit écre. employé fouvent ,, fens 
irriter les efprits, ou dénaturer tous le? 
caraâères. . " . 

Ne négligeons pas encore de faii'e pbfer- 
ver , que ,. dans ce nombre infini de rap-. 
ports r dont^ la fpçiécé eft çpmpofée , les 
accidens & Jes contrariétés Je multiplient 
dans la même proportion ,. 5{ ce n'eft pas 

* ■ • 

avec une main^ roide & munie d'un feul 
inftrument • ou d'une feule ^rme , que Ton 
peut garantir TEtat des différens malheurs , 
dont il cSl habituellement menapé. Une 
agitation déréglée a fes dangers , ,maîs. ^n 
défaut de mouvement n'eft pas moins à 
redouter. L'ordre peutpécir dans un Royaume, 
& par la foiblefle , & par Pindifiif rence , & par 
rinaâion des Corps Ad nHni(lrati&, ou dqs 

Q iv 



autres autorités intermédiaires. Les pamtiôai^ 

qe réveillent point cette langaenr politique , 

il n'appartient qu'à refpérance d'entretenir 

une adion continuelle. Se telle eft & pui£^ 

. (ance , . qu'elle peut dominer le fentiment 

>mènie de la crainte^ en préfentant, quand 

• il le &ut » toutes les déceptions qui donnent 

la <x>nfiance d'échapper aux dangers les plop 

rraifemblables. 

Ne nous plaignons point de cet empire» 

* 

en le confldérant d'une manière générale ; 
il eft plus doux & plus aflbrti , ce me fen(- 
ble, à notre oatore^ que la domination 
farouche dei loii^ lî^igtiefles. Il faut , dans 

la carrière inimenfe ifeiÉ afiEiires publiques 

» . - 

$c dans les brivanx 4i?ers qu'elles exigent» 
préfenter aux hommes différens niobiles ; 
aux uns , & en petit nombre , an peqt mopr 
trer la gloire & la renommée; aux autres 
la vertu $: fes jouiflances fditaires ; à tous , 
& pendant un temps, l'amour de la Vatrie, 
avec toutes lès interprétations qu'une exal- 
tation paflbgère peut y donner ; mais les 
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e^Ôpoces » mèmçs les plus confufes & les 
plus incertaines , fone , pour la généralité des 
hommes , ' l'encoilragemeut de tous les jours 
& de toutes les heures ; il faut donc con- 
fier ces efpérances , s'il m'efl permis- de parler 
aînfi , il faut les confier , as moins dans une 
' mefure fuffifante , au dépofitaire du Pouvoir 
-Exécutif, afin que leur difperfion prudentft 
& féconde, devienne fa force Vivifiiante , & 
fk plus àâiye affiflance. 
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CHAPITRE XIII. 
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Formes ôbfervêes^ envers lé Monarque. 



C/£ }}l^J^ P^s..^"!^^i^R'L3 à Taide des préror 
gatives réelles attribuées au Pouvoir Ëxéco- 
tif, que la haute confidération » dont il a 
befoin, & le caractère impalant de dignité» 
néceflfaire à fon aâion,fe forment & fe main- 
tiennent II eft indiipenfable encore d'envi- 
ronner le Chejp de TEtat; de tout ce qui 
pieut fervir )l dominer l'imagination. Nous . 
fommes tous àcceffibles à divers genres d'im- 
preflions ; une longue éducation de nos facul- 
tés fpirituelles, cet apanage du loifîr & de 
la richefTe , permet à quelques - uns d'entre 
nous, de foumettre leurs fentimens & leurs 
principes aux lents réfultats d'une médita- 
tion éclairée ; mais le grand nombre des 
hommes , ceux qui font obligés de conf»-. 
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veioppement de leur» forces » refieront tou- 
jours fous l^mpir^ des id^es les plus fim* 
pies. Ce n'efl: paS'Un repï-oche-à: learelprit, 
mats une fuite inévitable de leur humble 
fortune. Ceft par un effet de ces vérités 
indeftrudiblcs , de ces ; vérités liées , & à 
notre nature , St à notre pofitioçi fociale , 
que , pour maintenir datis un vaftë Royaume; 
les liens mystérieux de la fubbrdination & 
de Tobéiffance, il faut captiver également^ 
& les fentknens rapide$, ^. les ientiofiens 
¥éfléchis;^ 'i-^-- '• ^ ■ ;'-^-^- ^^ ^^ / 

La plupart des homtiîiesfv liniquement at* 
tentîfs aux idées d'orgueil '^ou de vanité,; 
qu'ont if>fjf^réesi aux Princes tiiclat de leur 

rang , oiit été^ntiaînés à ccMilïdéfer cet éclat, 

• • * . ■ ■ 

•comme indiffèrent à l'îhtérét ' fôciil ; & les 
petits phllofophes du temps, fiiifant un pas < 
en avant,. ont préfenté comme un aviliflTe^ 
ment, tputes les marques de réfpeâ: deftî- 
nées è relever la màjefté du Monarque; mais 
les illufions des Rois / fur l'origine & Tèf* 
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pas nous ésgjàfcr bq9$ ^ marnes, & di&raàn 
DOS regards desu4ies preouères & 4es yoes 
générales, qoi ont ùât vm; élément polidc^e 
de la i^leodeur du, Trône & de (a. dooce 
auforité fiir L'imagioatktfi dos hommes. 

L'Aflèniblée n'a pas eu ces idées premier 
res 9. aflèz préleotes à fon foovenir » oi^ bien., 
«Ile le8 à ûcrifiées trop l^érement. à des 
ftndmens paifionnés* Cependant » c'étoit ea 
diminuant, chaque joi^^ les prérogatives ré^ 
les du Monarque , qu'il devenpit pli)s efleiy.. 
tiel de ménager foigneufement l'habitude (du 
rcfpeâ pour fon rang.fuprême; (fétoît en 
jéduifant. fes moyens efl^âifs d'afi:endaBt ^ 
d'autorité , qu'il ne ^Ik^t pas obfqircir. w- 
oore fon auréole; mais je ne fais. pourquoi « 
nos Législateurs ont toûjofn^ ri^cdé robéiÇ- 
iance d'un grand Peuple , comme une Jd^ 
fimple , Se qu'il fuffifpit; d« fixi^r par un arti- 
cle de la loi. On a9oit4éci«<;é^^que le Pou« 
voir Exécutif Xeroit req^s eqteB les mains 
du Monarjqiie* &; I'ob oe s'étœt point oç- 
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cupé de ia conftîtut^n de €e Pouvoir ; on 
» déclaré de mémeJe Coiiternement Fra& 
çois , Monarchique i- & tori rfa point exa;. 
ininé de quelle manière on cdmpoferoit h 
majefté du Trône^ Cepebdant, rtttilitéd'uin 
Monarqfue n'eft pas dans fdn titrer mai& 
dans tous les accompagnemens de la Royauté» 
dans ces attributs divrà, qui captivent les 
^rds, impofentle refpeâr, & commandent 
Tobéiflance. Enfin, & dell peut-être un grand 
fujet de réflexion que je vais indiquer^ oq, 
a méprité tous les fentimens, qui naiiOfent 
de l'habitude & de l'opinion, & Toa n'a 
pas vu que c'étoit , par Pautorité dti Mdnar^ 
que fur ces mêmes Tentimens , qu'un Roi 
devenoit véritablement diftinél de la lor, & 

lui prêtoit de la force. ; 

i. 

L'Âflfemblée Nationale auroît apperçu ^: 
peut - être , ^ toofies -tes mérités , fi , de bonne 
heure J ellenèf s'étoit pas abandonnée à: 
un elprft da jalbttfie; EUe a vo conftanti- 
nient le Roi comMe- un rival , au lieu de* 
8*«ii&acdir c» JJé^iUMie], i le cànfidéter 



CGomZ'Vx&sm prihcûpali^dans un Goavec> 
nemèntMtmardriqueV'&^à lui faire ittenips» 
Et part atec prudénce.^n-js'eft indiferètement 
amiifé^ pendant la durée de laSeffioii, à lui 
donner le: nom dt Premier xF(M3idntm 
/^»^i/c;'i&;x:'eft après ravoir ebmbiné^ après 
avtoirtiiâé^ poaraiûiiîdîi^^« tons: les artides de 
la.Coniikiikmni^ fous ce i titre; ^n'on s^eft airifé 
lardircment ^ & m faUàiit la. dâtare xl^S'tnr* 
nnx, de Mâemblée; :dè l^ppéler , poàr la 
première fois j^. le Repr^mtmt- bérédiMaite ée 
la Nation. L'on n'a pas fongé que cette 
feule* : démiiinination trè»*fenfée , exigeoiti des 
Législateurs 'i; * qnlla reiii&ût jen entier leur 
OUvrage.,:Qi|e ditoit«*on .d'u35 pcfntrç.^rquis 
s^rès. avoir voulu retadre âii k toile le$ctraits 
du premier des Dieuscdt la âble» &r s'âpi^ 
percevant an dernierxoup de pinceau: ^ qu'il 
avoit oublie, de placer^danetle ■ ciei & maK 
trc ilet la. Terre, içiaginètoifc tout réparer r 
en mettant en gros jearaâètd Jb nom de Jfipi*^ 
ter auiba8;:de fofl tables» r : ' ■' ^ ) -^ ^^ 
.Les Aogkiis ^ Jalonx >k, l'txsès de leue^ 



liberté ', & qui porteot^^ufques dans tés habi- 
tudes de la vie. fociale , qci: caraâère dinde* 
pesdance , ont toujaùra i^oiilu: rendre "à leur 
iRliDi les plus gran:d&vhQnnear&;: & j loin de 
fe fentii^ âbailTés par. ces homnoages^ ^ c'ett 
prejG^ue avec orgueil cqu'ils s'y comp]aifeht ; 
ils coniidèrentréclal: du Triàne es la: Grande* 
Bretagne > comme unej forte d'image ou. de 
reflet de la dignité Nationale , & ils" ireulent, 
par leurs propres refpeâs , aiTurer ao Chef 
de- leur .union, politique les égards de l'Ëu^ 
rope entière. 

Saus'doUte, que « dans les momens où les 
làges de .cette J^atîoh; arrêtent leurs penfées 
for les grands principes de Gouvernement v 
ils apperçûiyent,. qu'entre tous les moyens^, 
dont oiî peut armerîle Eouvoir Exécutif , le&^ 
plus doux & /les .plus confonans avec la; 
fierté d'un; Peuple tlibre, ç^eft Tafeendant ,: 
qui, n^it^de la majefté dt la loi , interprétée: 
d'une . manière feffible , par la majefté du 
Chef de Pfitat. Auffi ; tandis que l'on pla^ 

çoic» eti Ëance» le.fautçuijl duRoi^câté 
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dtt Êuteuil du Fréfîdent éphémère de Mfr 
iëmblée Nationale , & qu'on s'aflUroit , par; 
on alignement exaâ, de leur pofîtion paral-^ 
lèle , la Chambre des Communes de VAn^ 
gleterre ^ la même qui fit des Rois & leur 
prefcrivit des conditions , la même , qui, fans 
efibrt , repoufTeroit , d^une main aflfurée y \^ 
plus légère atteinte aux libertés Nationales ^ 
alloit à la Chambre des Pairs ^ entendre debout 
& dans la contenance la plus féante , le diC^ 
cours « que , du haut de fon Trône , le Mo-^^ 
narque adreflfoit à fon Parlement L'Orateur 
des Communes y répondoit enfuite , avec 
des formes de refped, infiniment plus hono-» 
tables pour la Nation , que ce lainage de 
pair à pair, artiftement travaillé, ou labo^ 
rieufement tâché par divers Préfidens de; 
rAflfemblée Nationale. Toute cette roguerie 
civique , n'efl; pas de la grandeur , il s'en^ 
fiiût bien , ou à coup sàr , du moins , elle 
n'en préfente ni l'habitude, tki Taccoutumancer 
ft Ton pourroît appliquer à certains fend- 
ftéiiS'^e»ltésv âoae iioas (efliœês tous îet 

jours 
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Jours les témoins , ce mot ^ue' lé ChancelHeç, 
(f^AguefTeau , dit un jôar de l'érudition poli- 
tique d'un homme de lettres. Ô« voit bien 
qu'il ne fait tout celcL que d'hier. 

Je n'entrerai pas dans le 'détail de toufl 
les manques d'égards envers le Roi, dont 
le cours entier de la ^dernière Affemblée 
Nationale a préfenté le continuel exemple; 
je ne veux fixer mes regards que fur la 
Conftitution : mais il n'eft pas moins vrai, 
qu'il eft réfûlté de la légèreté des difcours 
tienus par divers Députés i une forte d'en-, 
couragement ou de prétexte à cette multi- 
tude d'écrits , dont le langage , véritablement;, 
licentreux, a formé , par degrés , l'habitude gé- 
nérale d'un manque de refpeâpour le Trône 
& pour le Monarque ; habitude qui n'a point 
été changée par la peine tardive , prononcée 
ciontre ceux qui provoqueraient à dejfein tavi^ 
lijjement des Pouvoirs conJlittiésJ Expreflîotl 
vague, fufceptible die toutes fortes d'inter^ 
prétations , & qui fera conftamment expliquée 
fclon l'efprit du mofnent. Il faut , de plujs ^ 
Tome l R 
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«ttendre qu'un Accufateur public, nommé 
par le Peuple , & fouvent près du terme 
^e fon exlftence amovible 5 veuille prendre 
fait & caulb pour l'honneur de la Couronne. 
£nfin, la Reine dont la confîdération tient 
fi intimement à celle du Roi, leur fils, l'hé- 
ritier du Trône, & les Pqnces du Sang 
Royal , font , relativement aux injures , dans 
la même claiïe que tous les citoyens , & ils 
devront pourfuivre eux - mêmes leur vin- 
difle ; ils devront s'expofer , en prcfence du 
pgbiicà tous les nouveaux outrages qu'un 
homme , attaqué par eux en réparation , fe 
permettra peut-être , ou pour eflayer de fc 
juftifier , ou Amplement pour attirer fur lui 
l'attention. On eft bien sûr que des perfon- 
nes d'un rang illuftre » & même de (impies 
citoyens , amis de la tranquillité , ne vou- 
dront pas , à de telles conditions , courir le 
hafard d'une pourfuite contentieufe. 

La Majefté du Monarque eft encore alté*^ 
rée , par la contenance fubalterne de fes 
Minières ; ils font nommés par lui , ils font 
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les interprètes de fes volontés , ils fcotnpo'j 
fent fon Confeil, ainfi leur rdief, leiït cori-» 
fidération extérieure , intéreflent là propre 
dignité; cependant, ils font ce que chacun 
les voit , obligés de chercher du foutien dans 
leur propre foiblefle , de Pexiftence dans 
leur nullité , de là fureté dans leur dépen- 
dance. Ils font, de plus, abandonnés aux 
menus plàifirs des Ecrivains folliculaires, & 
toutes fortes de motifs les contraignent à 
refpefter cet amufement. Le Code correc- 
tionnel , imaginé pour eux , eft encore , par 
fes petites recherches , & fes ignobles détails^ 
une atteinte indireûe à la Majefté Royale*. 
L'Affemblée a mis de TafFedation à fe jouer 
de toutes les idées , qui paroiflbiettt foutenue* 
par une vieille opinion ; & quand on étend 
cette exagération jufques aux fol^mes envei's 
le Monarque & envers fes Miniftres, on eft 
bientôt conduit à une familiarité & à une forte 
de cynifme , très-propres , fi l'on veut , à en- 
chanter ceux qui comparent leur aifance & 
leur hardielfe du moment, avec leurs anciens 

Rij 
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tremblemens & avec la politique de toute 
leur vie , mais qui infpirent uri véritable dé- 
goût ^ ai)^ botnmes fîmples en tout temps, 
9c daps leur courage, & dans leur fierté, 
. Cette prétendue liberté de principes, dont 
on fe glofifte, eft encore une fuite du mélange 
indifctet d^ principes Républicains & de 
|Mtincipes Monarchiques » dont Pincohérence 
fe fait fentir dans plufieurs parties de la Cont 
titution Françoife. Ab! qu'ik ont été mieux 
épuir^s ces divers ptincipes dans la Confti- 
t-ution d'Angleterre, les; uns & tes autres y 
ont pris leur plaee avec régularité; le temps 
& Texpérience ont, &ns doute, amené cette 
concorde; mais nous fontmes venus les der« 
niers , & fî noujs^ n'avons pas profité de 
notre âge , la feate en eft à Pamour - pro^ 
pre dévorwt de nos premiers Législateurs; 
ils ont mieux aimé fe placer avant la raifon , 
que de- fe tenir au fécond rang , & ils ont 
mieux aimé devenir Chefs de Sedc , que de 
nous tranfoiettre une hexireufe & paifiblv 
croyance, / 
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Îndiqucrai-Jç encore , pour rempir Hntî- 
ttilé de ce Chapitre ^ quelques difpofitions^ 
éparfes , où la Majcfté Royale a été traitée 
avec une négligence , dont xm ne trouve 
Fefprit dans aucune des inftitutions du Gou^ 
vernement libre, qtii me fert^ en ce tno^ 
riient , de parallèle ? r 

J'aurois à faiie remar4U€r '.le cérémonial 
entier, fuivi dans les rapports de tAfleniblée 

« 

Nationale ou de fes Députés,, avec If Chef 
de l'Etat ; œ régjbement / qui ioterdit au 
Prélîdent » de faiie jamais, partie des Dépu* 
tations du Corps Législatif auprès du Roi ; 
le Diciret qui limite le cortège dq Monar- 
que ) au moment où il paroit dans rÂ(rém<- 
blée, & de telle manière , qu'il ne peut pas 
même être accompagné des Princes de fon 
Sang ; f aurois à faire jremai-quer celte fami- 
liarité, obfervée dans toutes les communi- 
cations avec le Chef de l'État ; cette affec- 
tation à lui parler toujour» à la féconde 
perfonne ; cette permiffion donnée au Préff- 
dent de quinzaine d'écrire au Roi , dans le 

. Rii| 
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même ïkyk v prccifément , qu'il employcroit 
avec un particulier ; cette manière , enfin , di 
chicaner à tel point fur toutes les formes» 
qu'un Chef de députation eft couvert d'ap- 
plaudiflemens-^par PAflemblée, lorfqu'il rend 
compte de fa miflîon en ces termes : Il m'a 
paru , quand nous fommes entrés , que la 
Roi s'eflimUtté-^k premier ; je me fuis incliné 
enfuite pets lui ^ le refie fejl paffé ainfi 
qu'il efi d'ufage. Vous croyez donc , Met 
fleurs, qu'il eft magnifique & fuperbe de 
difputer avec le Roi jufques fur les révé- 
rences? D'héroïfmeen héroïfme, vous auress 
bientôt profcrit toutes les règles de la bien- 
féance. Convenez , cependant , que , pour la 
célébrité de vos traits de courage , il ne fan« 

i 

droit pas avoir à les exercer auprès d'un 
îloi prifonnier, & qui peut voir de fes fenê- 
tres, tantôt fes cours, tantôt fes jardins., 
remplis d'hommes armés de piques ou d'au- 
^ très inftruméns de violence. Je me fouviens 
d'avoir lu dans l'hiftoire , que le jeune 
Jldpuard , le vainqueur du Roi Jean , le 
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fervît à genoux après la bataille de Polders^, 
Mais, laiflTant à part tous les devoirs de 
la puifTance & tous les procédés de la 
magnanimité, je demanderois de nouveau, 
s'il y a le moindre géniQ politique à vou- 
loir une Monarchie , & à négliger , en 
même temps , la Majefté du Monarque ? L*Af- 
femblée Nationale a toujours évité d'aborder 
cette queflion , ou de la confîdérer dans fa^ 
plénitude. Le principe général , auquel elle 
a trouvé commode de tout rapporter, tfeft 
fon difton fur l'égalité , & cette maxime 
applicable à Pempire des abftràâidns, à la 
région des chimères , eft devenue la prin- 
cipale origine des fautes , qui ont été com- 
mifes, dans la compofîtion du nouveau Gou«- 
vernement de la France. 

Indiquons , cependant , quelques autres- 
difpofîtions Législatives , où l'on remarque un 
oubli complet de là dignité Royale, & qui 
n*exiftent point en Angleterre* Je mets de 
ce nombre , l'obligation jmpofée au Roi , de 
pe jamais s'éearter à plus de vingt lieue& 

R iv 
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du Corps Législatif, obligation qu*il feut 
rapprocher de la liberté lai({ee à toutes les 
Législatures de fixer leurs féances dans le 
lieu où il leur plait, & de les continuer 
fans aucune interruption ; enforte qu*aux 
termes précis de la CQnflj;tution , un Roi de 
France pourrait arriver à quatre-vingt ans, 
fans avoir jamais pu parvenir au centre de 
la Brie ou du pays Chartrain. 

Je ferois remarquer aufli , rimpuiflance où 
Ton 9 ipis le Roi-de commander jamais 
les armçes ni ^u-^ehors , ni piéme au-dedans 
dp Royaume/ à moins que les ennemis ne 
s'approch^fFent à vipgt .lieues de, diftance dr 
rAflfemblée Nationale; car le Monarque eft 
tenp dç refter . dans cette circonférence » 
lorfque le Corps Législatif eA aflemblé , & 
il e(l . tenu de le convoquer^ dès que les 
hoflilités. commencent. Voilà , comme ea 
deux^te^pç, gn. a rendu le Roi de France 
é^rang^raux dangers de la guerre, fans qu^ 
pérlbnné y ait pris garde. Certainement, une; 
tçUe dirpoGtjlon , lorfqu'on la déclare ConCi 
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lîtutioimelfe , cft mstnifeftement incompatible 
avec les divers élémens »^ dont la haute dignité 
d'un Roi fe con^pofe. 

On pourroit obferver çncore , refpéce 
d'inconfidération jetée fur les Pfinces du 
Sang Royal, en les éloignant à la fois de 
toute fondion , & dans le Corp$ Législatif, 
& dans le Confeil du Roi , & en privant 
le Monarque de la faculté de les appeler, 
ou aux ÂmlpalTades , ou au Coniai^ndement 
des Armées, à moins d'avoir lobtçnu, préa-^ 
lablement, le confentement de l-Àflemblçe 
Nationale. 

. On remarqueroit , peut-^trç, cette Gardei 
Nationale , placée près du Monarque, fous 
le nom de garde d'honneujr , & qui , par 
l'indépendance conftitutionnclle où elle eift 
i^e fes ordres , relFemble beaucoup à une 
garde de furveillapce. 

On auroit befoin d'un peu plus d'atteOi^ 
tion pour découvrir tout ce qu'il y a d'ir^ 
révèrent , dans la formation de Ift Qarde ordi* 
naire du Roi. On a trouvé le fecret de dimi- 
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nuer tout à la fois , & le relief de ce 
Corps, & Tintérét de fes Chefe à mériter 
rapprobation du Monarque. 

On a diminué fon relief, en n'admettant 
point les Officiers , à concourir avec l'Armée 
de ligne aux avancemens militaires , en lui 
interdifant toute efpèce de fervice, ailleurs 
qu'au Palais du Monarque, & en lui ôtant 
la perl^edive de fervir une fois militaire- 
ment , puifque le Roi de France , comme 
j» viens de l'expliquer , n'aura jamais la 
liberté d'aller à la guerre. 

On a diminué l'intérêt des Officiers des 
Gardes à mériter l'approbation du Roi, en 
appliquant à ce Corps, abfolument féparé 
de l'Armée , les règles de promotion , éta^ 
blies pour les Troupes de ligne; inllitution 
qui réduit la prérogative du Monarque dans 
le Corps de fes propres Gardes , au choix 
du Commandant , & de trois fois l'une , à 
la nomination des Colonels & Lieutenans^ 
Colonels, qui font au nombre de dix-huit; 
& c'eft encore parmi les Officiers du grade , 
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immédiatement inférieur, que le Roi devra 
les prendre , lorfque fon tour d*éle(ftion 
arrivera. 

Tous les autres Officiers , pourront garder 
le Roi malgré lui. 

Je confîdère encore , comme une atteinte 
à laMajefté Royale, la dîfpofition Législa- 
tive , en vertu de laquelle , TAflembléc s'eft 
emparée des propriétés territoriales du Mo- 
narque , & s'eft fubftituée aux droits qu'il 
avbit , de retirer tous fes Domaines ancien- 
nement engagés. L'Affemblée Conftituante , 
pour juftifier fon Décret , a été obligée de 
rappeler les anciennes lois Françoifes, qui 
avoient prefcrit la réunion des Domaine^ 
des Rois , à la propriété publique ; mais PeC- 
prit de ces lois fuppofoit évidemment, comme 
je l'ai déjà fait obferver dans mon précé* 
dent Ouvrage , que la fortune de l'Etat , ad- 
miniftrée par le Prince i pouvoit être con- 
fondue avec la fîcnne propre, & fervir à 
l'accroiffement de fes revenus particuliers ; 
fnais du moment que , par un changement 
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abfolu de Conftitution , . la réparation de» 
deux fortunw & la divifîon de leur admi- 
nîftration, éto^ent faites de manière à ren- 
dre leujr coqfuiîon impoffible , il n'y avoit 
aucun motif légitime pour garder , au profit 
de l'Etal;» les prop^riété^ territoriales ^ per* 
fonnelles du Roiaicq y fubftitpaiit une rente 
mobiliaire & dé|)çndante de la .volonté 

d'autrgi. 

• • • . 

I^'AITemblçe . Nationale a reconnu ^ ^ler 
même , & iàns y penfer , la grande étenduç 
de ces propHétis ; car , dans un de les Dé^ 
crets, rei]idus au mois de Novembre 1790 > 

M 

on y lit que l'ancien Domaine , auquel ot^ 
donne le nom ^e public , fe ferait bientôt 
anéanti 9jîfis pertes continuelles tfavoietHét^ 
réparées de différentes manières ^ ^ furtout 
par la réunion des biens particuliers (fes Prin^ 
ces , qui onP Juccejji'vement occupé le Tjfoffe, , 
I^'Aflèmblée n'a .pas n^oins .pçrf^e dans 
fa jurifprudence , & tandis qu'elle remontolt 
à l'efprit des lois, & en méprifoit la lettre i, 
pour changer diverfes propriétés particuliè- 
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res , en propriétés publiques , elle a fuivi une 
marche abfolument ihtèrfe , & a préféré la 
lettre à Tefprit, quand eUe n'a pu jaftifier, 
^d'aucune autre manière, Pururpation des: pro- 
priétés foncières de la Maifon Royale. 

Le Rôi d'Adglétérr'e jouit aufïî d*ane lifte 
civile , accordée par la Nation,' niais on n'exige 
pas une indemnité de ce falafre Royal ; on 
ne prend pais d*une main ce qu'on donne 
de l'autre; & toute réunion forcée de U 
fortune du Monarque au Tréfot de PÉtat , 
feroit fureraent rejcttée prar ïes Anglois ^ 
comme incompatible avec fes" principes d'une 
Gonftitution Kbrel 

Mais PAffeiïïblée Conftituante , qui voufcfït; 
inftaller le Monarque, tfan« la nouvelle qualité 
de Premier fonifionnaire public., avoit été 
entraînée , par une forte d'harmonie , à le 
réduire , en même temps , à l'état de Pen- 
lîonnaire ; Si lorfqu'à fa fin de leurs tra- 
vaux , nos Législaieurs font revenus à Tidée 
iJe donner au Monarque, le titre de Repré-^ 
fiutmt bérifititftire de h Nation^ il n'étoit 
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plus temps de réformer toutes les difpef^ 
tions 5 qui avoient fervi d'accompagnement à 
leur première invention. 

Ne foyons Monc point étonnés, qu'an 
milieu de tous ces changemens , & fous la 
main novice de tant de peintres de Cons- 
titution , la Majeflé Royale ait perdu fe« 
oouleurs primitives. Nos premiers Législa- 
teurs , étonnés eux - mêmes de leur toute- 
puiffance , & s'y confiant aveuglement , ont 
eu la témérité de préfumer, que leur agreftc 
autorité , pourroit fuppléer à l'empire de l'ima* 
gination ^ à cet empire fondé fur notre na« 
ture & fur fon éternelle eflence. Eux-mê- 
mes, cependant , de combien de fidions n'ont- 
ils pas eu befoin , pour entretenir leur domi- 
nation ; les illufîons leur ont bien autant, 
fervi que les réalités. Ils ont peur encore 
tous les jours , que l'opinion ne leur échappe; 
& lorfqu'ils ne peuvent pas la gagner, ils 
mettent tout en ufage^our la fatiguer, 
& pour l'obliger à fe rendre ; mais , déli- 
cate dans fes principes de vie, elle exige 
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nti traitement plus doux, & des Légisia-» 

teurs , qui ne peuvent rien faifit qu'à pleines 

« 

mains, ne doivent pas y toucher fans mé- 
nagement. 

L'Aflemble'e a fe'paré le Trône de tout 
fon appareil , la Royauté de tous fes attri- 
buts , le Roi de tout fon cortège , - & n'a 
point examiné préalablement, fî,à de telles 
conditions , la Majefté du Chef de l'Etat 
pouvoit être maintenue , & fi cette , majefté 
impofante , qui difpofe les Peuples au refpefl: 
& à robéiflance , n'étoit pas l'un des princi- 
paux avantages , attachés à l'inftitution d'un 
Roi & à l'établiflemcnt d'un Gouvernement 
Monarchique. 

C'étoit furtout , dans un Gouvernement 
compofé de tant de reflbrts, comme l'eft 
aujourd'hui celui de la France , que Ton 
devoit mettre un grand intérêt & un inté- 
rêt patriotique , à la dignité extérieure du 
Chef fuprême de l'Adminiftration ; il eût 
fallu inventer cette forte de fuprématie, fi 
l'on n'en a voit jamais eu l'idée ; il eût fallu 
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l'inveoter , afin d'imprimer un fflouTcment 
régulier, à un afTemblage de tant de par- 
ties. Ceft donc un plaiGr d'enfàns , que de 
chercher à rabaifler la Majefté du Trône. 
La liberté qui vieillit les Nations, en accé- 
lérant le prc^rès de leurs lumières, ne tar- 
dera pas à rendre générale & ■commune 
une û importante vérité. 
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CHAPITRE XIV. 



Droit de Paix ^ de Guerre. 



L E choix que fait une Nation de l'un deè 
Pouvoirs dont fon Gouvernement eft com- 
pofé , pour lui confier ^ le droit de contrac- 
ter des alliances, le droit de déclarer la 
|;uerre , le droit de figner la paix ; ce choix 
qui doit fi^er , en quelles mains fera dépofée* 
la plus importante des attributions politi- 
ques , ne peut être étranger à la dignité dii 
Monarque; mais comme des intérêts encore 
. plus effentiels , doivent influer fur une déter^ 
nation d'un genre fi grave , je n'ai pas dû 
mêler cette difcuffion aux réflexions géné- 
rales que je viens de préfenter fur la 
Majefté du Trdne, & fur les diveffes cir- 
conftances propres à la relever ou à l'affoiblir. 
Tout le monde fait , qu'en Angleterre , Ife' 
Tome i ^ "s 
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Roi peut faire la guerre & la paix » & con- 
traâer toutes fortes d'engagèmens de politi- 
que & de commerce , fans le concours 
d'aucune autre autorité que la fienne. 

On préfente ainfi le Monarque aux PuiC- 
fances étrangères, avec toute la dignité nécet 
faire pour traiter honorablement & avanta- 
geufement dés' affaires de la Nation; mais 
le Gouvernement n'efl; pas moins contenu 
par deux freins falutaires. Il ne peut avoir 
des fonds pour la guerre , ni pour aucune 
entreprifg hoftile , fans le confentcment du 
Parlement ; & la refponfabilité des Miniftres , 
ell une garantie efficace du foin qu'ils pren- 
dront de confulter Popinion publique, dans 
toutes leurs tranikâions guerrières ou paci- 
fiques. 

Nous avons voulu aller plus loin, & Pim- 
perledion de notre loi fur la paix & la 
guerre , a montré la juRelfé de la ligne de 
démarcation , obfervée par les Anglois , dans 
la fixation des Pouvoirs deflinés à décider 
ces importante^ queftions. £ile nous a fait 
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bien du tort, cette Naticfn^^ y en occupant, à 
Taide du temps, à l'aide .(l'pti fens calme» 
le po(]t^e de convenance dam le vafte fyftémjs 
de TAdminiitration ; car , entrainçs par amour- 
propre, à vouloir une place à nous» une 
j)Iace nouvelle & Jufques là vacante, nous 
nous fommes ' vus forces ' dé la prendre: à 
càté delaraifon, & fouvent encore, à plût 
grande diftance. , . 

Il faut , pour montrer le ra{)port de ces 
réflexions avec le fujet qtié je traite, rapi 
peler d'abord les termes, mêmes de 1^ I^ot 
Conftitutionnelie de France , relative au droit 
de paix & de gUerre (!)• ""^ 

(f) Chapitre IIIj Seâhn /«. Jrtïcte tl La guerre 
ne peut être décidée que p^r un décret du Corps Légis* 
latiF, rendu fur la propoiition formelle & iiécéflaife du 
Roi , & fandlionné par lui. 

Dans le cas d noftilités immini^ntes , bu â>nimen« 
céeS) d'un allié à foutenir, ou d'uA droit à cohfetvet 
par la force des arme9,.le Roi^.bu donnera, fens 
aucun délai , la notiâcatîon aji Çqr^s'^ tékiàlatif , fr 
en fera connoitre les motifs. Si le Corps Lé^.dàtif êft 
en vacance , le Roi le convoque^; auflitôt; 

s ij 



«••' 
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Cette loi , fîfns être plus favorable aii 

hiâîntren de là paix, que la loi d'Angleterre > 

otDfcûrcit inufilem'énft la Majcfté du Trône, 

entrave les négociations politiques, & donne 



* ^1 ■ 1 



^ Sî le Corps LégisUtif dccide que la guerre ne doive 
fg^.étre faite, le Roi prendra furie champ des mefures 
pour faire ceffer ou prévenir toutes hoftilités; les MiniC 
très demeurant refponfables des délais. 
' -Si le Corps Législatifs trouve que les hoftilités com« 
inencées , foyent unç agreffion coupable , de la part 
des.Miniftres , ou de quelqu'autre agent du Pouvoir 
Exécutif, Fauteur de l'agrefiion fera pourfuivi crimi« 
liellemeut. . • • 

Fendant tout le cours de la guerre , le Corps Légi& 
latif peut requérir le Roi de négocier la paix, & le Roi 
cft tenu de déférer ^à cette requifition. 

Chapitre IV ^ &0ion III, Artidc I^. Le Roi feul 
peyt entretenir dés relations politique au-debors , con- 
duire Içs négociations , faire des préparatifs de guerre 
]>roportionnes à ceux dès Etats voi&ns ; diftribuer les 
forces de Terre ^ de Mer, ainfi qu'il lé jugera coa- 
venable, & eh régler' la direâton en cas de guerre. 
Article IlL ïl appartient au'Roi , d'arrêter & de figner 




Traités 
eonven» 
faof la 
jatifiçatioadû Corps Legislatii^. 
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% la Nation une grande infçrîoritédat\$ fç^ 
tranCaélions au dehors. 

Si les divers Souverains de PEurope «^ 
fidèles aux règles de la plus parfaite loyauté, 
ne fe faifoient jamais la guerre, qu'après 
s'être avertis de leurs deflfeins par une décla*- 
ration formelle, une Aflfemblée nombrçufe» 
qui délibéreroit publiquement fur radoptioi| 
DU fur la rejedion d'une mefure de cette 
ioiportance V feroit à.peu*près au niveau d'un 

Roi , méditant dans le fecret de fes Confeils. 

. •■» 

Mais» on etl' inftruit par l'expérience» que 
la- politique des Princes s'affranchit» quan^ 
il leur plait, de ces gènes morales. Et alors 
il n'y a. .aucune égalité entre un Monarque 
qui déclare la guerre en la faifant , & une 
AflTemblée Nationale qui difcute à huis ouverts 
une pareille queftion , & qui manifelle ainfi 
fes difpofitions , bien avant l'époque , où foa 
aâion devra commencer. Elle peut, fans 
doute , adopter ou rejeter la propofîtion 
d'une guerre » avec une telle promptitude 

que les ipconvéniens d'une publicité préma- 

S' • • • 
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turéé , foyent effentiellement écartés ; mais 
une telle accélération ne peut exifter qu'aux 
dépens de la fagéiTe , aux dépens des règles 

« . - r • • 

d^tine prudente circônfpeéHon ,, & t'eft un 
autre malheur. Comment d'ailleurs attem 
droit-on une délibération raptde for un fujet 
fi grave;, à moins que l-opinion u'cût été 
Préparée dans ces Clubs ou ces Sociétés qui 
dominent TAflemblée des Législateurs? Mais 
alors Tobjeâion feroit la mémçV & Ton appil^ 
cation feule feroit changée, — * 

Suppofôns maintenant Thypothèfei ôùdeuis 
Puiflànces , après avoir examiné lèSg-tordps 
S'il leur convient ou non de faire la guerre sf 
fe déterminent à refter en paix. L'uîid d'elles 
a pu renfermer fes incertitudes dans le 
fecret d'un Cabinet politique , <^ h-^ point 
éveillé la défiance. L'autre , par fa Conftitu-. 
tiôn, a laiflé voir fes doutes à toute l'Euv 
rôpe, elle a montré peut-être qu'âne légère 
niajorité, dans une AflTembléé nonfibreufe, a 
déterminé fon fyftéme pacifique } les alarmes 
naiflfent au dehors, les mefures de défenfç 
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y font ordonnées ; ces mefures amènent des 
précautions réciproques , la querelle s'engage , 
& la guerre devient le réfultat^, d'une fîmple 
difcuffion faite avec publiqifé* 

Le même Décret fur la paix. 6^ :Ia guerre, 
qucv j'examinç, en ce moment, . préfente un 
autre fujet de critique. Orir^^y^j^défend au 
Monarque, de déclarer Ja^rg-çjrjï fans le 
confentement di^ Corps Législfitif, & l'on y. 
fuppofe nçgnmoins formellement, que des 
hoftilités auront pu .être comcnençées par ]e 
Gouvernement; mais des hottilitjés font corn- 

4 

munéme^t la plus expreffive des déclara- 
tions de guerre. On ne pouryqit. doçc , que 
d'une manière très-douteufe ^ très-imparfaite, 
aux conféquences de ces hoftilités , en réfer- 
vant au Cprps Législatif , . le droit de les 
faire cefler , & en rendant les Miniftres ref- 

# 

ponfables des délais; car des hoftilités com- 
mencées, en entraînent d'autres de la part 
de la Nation attaquée , & l'on n'eft pas suc 
d'en fufpendre l'aâion en s'arrêtant foU 
même. 

s iv 
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Il Êiat donc que les hoftîlîtés, comme 
les déclarations Âc guerre , émanent de la 
même déciûon » & les préparatifs , avant-cou- 
reurs de ces démarches , doivent encore étrcf 
fournis à la ménie autorité , car fou vent ils 
fiiffifent pour engager une querelle politiqaa 
' On ne'fei^^mment expliquer , la mam'ère 
dont TA^SF^tinftitutionnel s'exprime fur le 
droit de coorarehcer les hoftilités; il ne dé*r 
lègue, ni ne refiife ce droit ' au Pouvoir 
Exécutif, & Ton a befoin de chercher Tefprit 
de la loi dans quelques paroles tranfltoîres; 

Cependant , on ne peut pas nl'ettre en 
doute , qu'aux termes du Décret , le Gou^ 
vernement ne foit tacitement autorifé à dé* 
terminer une femblable mefure, puifqu^ôn 
y lit ces paroles ; • Dans le cas d'hoftilités 
,5 imminentes ou commencées ^ lé Roi en 
^y donnera, fans délai, là notification au 
,3 Corps Législatif, & en fera connoitre Ie$ 
„ motifs, py 

Ceft bien des hoftilités commencées par 
le Roi , & non par une autre Nation , dont 



s 
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on veut parler , puîfqu'on oblige le Gouvcc* 
netnent à en faire connoître le^ motifs, & 
que , dans un autre article , il eft dit que , fur 
lé vœu du Corps Législatif, le Roi prendra 
fur le champ des mefures pour faire cejfer 
ou prévenir toutes hojlilités^ les Minijlres 
demeurant refponfables des délais. Comment 
pourroient - ils faire ceflTer les hoftilités des 
mtres Nations ^ fous leur refpfonfabilité î, 
• Cette explication, d'ailleurs, paroît con^ 
firmée par un article , où il eft dit : ^f Si le 
n Corps Législatif trouve que les hoftilités 
» commencées , foient une agreflîon çoupabk 
n de la part des Miniftres , ou de quelqu'aq*» 
^ tre agent du Pouvoir Exécutif, l'auteur 
,> de Pagreflion fera pourfuivi criminelle* 
,^ ment. » Ce font donc uniquement le$ 
agreflions coupables ^ & non toutes les hofti* 
lités indiftinélement que l'on interdit 

Mais , ce n'étoit point d'une telle manière , 
ce n'étoit point d'une manière indirefte qu'une 
Aflemblée Législative, devoit s'expliquer fur 
p»e queftion d'une fi grandç conféquence; 
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& l'on peut d^Dtant moins fe rendre raifon 
d'une tournure fi extraordinaire, que l'Al^ 
lèmblée , en parlant du droit de déclarer la 
guerre, & du droit de faire des prépara- 
tifs 9 s'eft exprimée très-diftinâement , & en 
ces termes: 

La guerre , ne peut être décidée que par 
un Décret du Corps Légielatif. 

Le Roi feul , peut faire des préparatifs de 
guerre , proportionnés à ceux des Etats voifins^ 
Pourquoi donc , le Décret Conditution- 
nel ne fait -il mention des hoftlËtés , que 
d'une manière ambiguë, en cas d'boJliUtés 
imminentes ou commencées^ &cl Une telle 
forme eft fi bisarre , qu'on eft forcé de 
oroire à l'embarras des rédaéleurs de ce 
Décret. Mettre en article : Le Roi a le droit 
de commencer des 4)oJlilités y tandis qu'on avoit 
dit : la guerre ne peut être décidée , que par 
un Décret du Corps Législatifs auroit fait 
rire toute l'£urope, & l'on couroit le rif. 
que , que , dans l'Aréopage National , une 
voix s'élevât pour demander , fi des ho{ti|^ 
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tèn n'ëtoient pas une .déclaration de guerre , 
& pour rappeler, que depuis long-temps , 
la j)Iupart des guerres avoient commencé 
par des hoftilités , & que les déclarations de 
j^erre avoient. été changées,, en manifeftes 
juftificatifs d'une agreffion faite fans aucun 
âvertiffement. 

D'un autre côté, prendre une marche 
©ppofée , & mettre en article : ks hofiilités 
ne peuvent être décidées , que par wt Décret 
du Corps Législatif ^ c'eût été méqager un 
grand avantage aux autres Nations ; & queU 
qu'un dans l'ÂflTemblée , fe rappelant que les 
dernières guerres maritimes , avoient com- 
mencé par L'enlèvement fubit de tous nos vaif- 
feaux & de tous nos gens de mer^ auroit 
demandé s'il étoit politique de rendre , à 
l'avance, inipioflîblei toute .revanche de ce 
genre & d'augmenter ainfi la fécurité d'un 
pareil genre d'agreffion envers nous. 

Les Membres du Comité Législateur, au 
milieu de leur embarras , fe feront dit, peut- 
être , efquivons la dilSculté en parlant tran- 
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fitûiremen^ & d'une manière ôbfcure, dq 
l'article des hoftilités ; on ne s'en appercc^f 
Vf a pas , & en réduifant la queftion aux vai« 
nés déclarations de guerre,, nous pourrons, 
en apparence. & fans contradiâion , adjuger 
au Corps Législatif, le premier rôle poli- 
tique. Le Comité ne s'eft point , trompé , & 
ee Décret , où l'on autorife le Monarque à 
ordonner les préparatifs de la campagno 
& à commencer les hoftilités > & où Poq 
réferve au Corps Législatif le droit de dç:* 
cider de h guerre , ce Décret a été trouvé 
dans Paris la plus belle cbofe du monde. 

Portons, maintenant, notre attention fuc 
les difpofîtions relatives aux Traités de Paix , 
d'alliance & de commerce : on voit que le. 
Roi, félon les Décrets Législatifs & ConCr 
titutionnels , jouira de l'autorité héceffaire , 
pour arrêter & iîgner ces diyerfes conven- 
tions ; mais elles n'auront de validité , qu'a« 
près la ratification du Corps ILég^slatif. ^ 

Cette condition , fîmple en apparence , fe 
compliquera beaucoup dans fon application 
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politique , & il éta réfultera , tjue les Traités 
feront plus difficiles à négocier^ ou moins 
avantageux à là Naïiôn Françoife. Une par- 
tie contraâante , ne fe détermine commu*- 
fiémetlt à faire cohnoître fa dernière cet 
fîoii , qu'au moment où elle èft certaine de 
pouvoir terminer à ce prix. Jufque&.là, elle 
craindroit de donnei: avantage fur elle » en 
fkifant corïnoître le facrîfice , auquel fa pofî- 
tlon ou fes intérêts la contraignent; & fa 
réferve augmenteroît , ifi-la foibleffe Confti- 
f utioniielle du Pouvoir négociateur > n'ofFroit 
aucune garantie môr&le de Tappro&ation du 
Corps politique, auquel la ratification des 
Traités eft attribuée. D'aîtteurs , fi Ton cumule 
cnfémble , & cette disproportion de forces , 
& la fupériorité du privilège départi à l'Af- 
fémblée Nationale, & rînfluehceriÉncore d'un 
Sutre droit qu'elle 'ê'èft réfervée, celui de 
requérir te Poweàir Exécutif de n^ùcier la 
paix , il ëft évîtfètfl ^e le 'Côips Législa- 
tif demandera d'étrè iiift^'Uit du cours des 
iiégociatiOns' ; & cè$t^ ^ffiforiâMiOa devenait 



< a8<f ) 

dn fujet de contrpverTç au millea d'antf 
Aflemblée npmbreufe, la Nation étrangère 
contraâcinte fera pMaitement éclairée fur 
les difpofitions du Corps Législatif; & comme 
la nature de fon Gouvernement la rendra 
maîtreflfe j^e tontes les parties de fon fecret 
politique, la fupériorité dont elle jouira ^ 
fera pareille à l'avantage d'un négociant, qui» 
par une puiflfance magique, connoitroit les 
dernières intentions des vendeurs ou des 
acheteurs , fans être jamais obligé de décou« 
vrir les fîennes à l'avance. Il feroit à coup 
sûr , avec ce talifman , la plus grande fortune. 
Souvent , d'ailleurs , il n'eft qu'un mpment 
pour terminer convenablement une négocia» 
tion politique , car raflèntiment de la Puifl 
fknce contraâante , peut dépendre de plu^ 
fieurs circonftances paffagères , de pluGeurs 
circonftances même, que la publicité feule, 
de la négociation commencée ,\ dénature âb« 
folument. Et quand on penfe encore, que^ 
par un débat introduit au milieu d'une AQenu 
blée nombreufe , que ipar la feule nçceffîté 
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de ce débat préalable» la fin d'une gi^erre 
^ feroit peut-être retardée d'une année ; quand 
on penfe qu'une paix indifpenfable pourroit 
être éloignée , par les difcours fanfarons do 
tous les quêteurs d'applaudiffemens , on fré- 
mit d'un pareil danger , & l'on ne peut s'em^ 
pêcher de croire, que les Anglois ont agi 
fagenient, en remettant au Chef de l'Etat » 
le pouvoir néceflaire pour traiter de la paix 
d'une manière définitive , & pour conduire 
à leur dernier période toutes les négocia- 
tions politiques. Et peut - on douter , que » 
•dans une Conftitution libre, la refponfabi- 
lité des Miniftres , n'offre une fauve - garde 
fuififante contre leur trahifon, ou contre 
leur mépris de l'opinion publique? Il eft 
donc un terme , où , pour l'intérêt de l'Etat , 
pour Ton avantage évident , la défiance doit 
être contenue ; mais ce point d'arrêt a prei^ 
que toujours été manqué par nos Légis- 
lateurs, & il ne faut pas s'en étonner; les 
hommes , naturellement entraînés vers les 
extrêxnes, le font bien davantage, lorfqu'ils 
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ont , par - deflfus tout , le defir de plaire afd 

Peuple; car les idées de fageflfe & de me^ 

fure , échappent communément a cette mut 

titude flottante, qui regarde avec di(lrac« 

tion la marche des hommes d'Etat , & dont 

on ne fixe l'attention, dont on ne gagne 

les fufFràges , que par des nouveautés côlo^ 

xées, &par des exagérations frappantes. 

Je défendrois bien , cependant , la partie 

de la Conftitution , relative au droit de paix 

êc de guerre; mais ce feroit, en rejetant 

le blâme fur la Conflitution entière ; câ 

feroit en difant , que , dans l'état de foiblefTe 

& d'inconfidération où l'on a mis le Gou<^ 

vernement, il ne pourroit, lors même qu'on 

lui en laiflTeroit le droit» conclure aucutt' 

Traité, fans le concours de l'Aflemblée Na- 

tionale. Il efl: de certaines proportions dans 

l'édifice focial, comme dans les ouvrages 

d'architeâure , qui en exigent nécefllairement 

d'autres ; & fuppofer qu'un Gouvernement , ' 
Ëms aucune influence au dedans , . eût le 

moyen & le droit d'exciter ou d'appaifer 

au 
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8U dehors les orages politiques , ce feroit une 
idée abfolument défordonnée. 

Que Ton y prenne garde , la réparation 
des Pouvoirs » à tel objet qu'on l'applique > 
ne peut jamais être l'effet d'une décifion 
arbitraire , confacrée fous l'un ou l'autrç titre 
de TAâe Conftitutionnel. Cette difpoGtion 

V 

eft d'un ordre fi grand, par fa nature, qu'elle 

fera toujours , avec les lois , ou malgré les 

lois, le réfultat nécelfaire de l'organifatioa 

générale du fyftéme focial. Ainfi » fans m'at 

treindre à lire l'article du Code politique» 

où les relations extérieures d'une Nation 

font déterminées, je faurois que, par tout 

où Ton a, comme en France, remis tant 

de pouvoir entre les mains du Peuple , c'eil: 

lui qui diredtement, ou par fes RepréfenJ 

tans, ou par fes Chefs de cabale, fera la^ 

guerre & la paix. 

Sans doute, il importe à une Nation^ 

que fes vœux ayent une grande influence 

dans les déterminations de ce genre ; mais 
l'empire de l'opinion elt fufceptible d'abi}^ 

Tome L T 
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%omtt)è tous les autres , & fon pouvoir au(5| 
a befoin d'être fournis à des règles fagesi. 
Rien n'ell fi difficile que de pofer habile- 
ment tant de barrières. La Conftitution 
Angloife elle-même , n'a pu Amplifier le droit 
de guerre , puifqu'en le confiant au Monar- 
que , elle s'eft réfervé la liberté d'accorder , 
ou de refufer les fonds néceflaires à toute 
efpèce d'entreprife extraordinaire. Ces deux 
principes fe combattent évidemment, & ils^ 
ne font mis en accord que par la preffion 
fupérieure de l'opinion publique , & par 
l'influence de l'harmonie, établie dans le 
fyftême général du Gouvernement; mais, 
fous telle forme que ce foit, il eft précieux, 
pour un pays , que l'affentiment national foit 
néceflaire aux projets de guerre ou à leur 
exécution. Il peut arriver , fans doute , que 
les Repréfentans du Peuple foyent les pre- 
miers moteurs d'une aggreflion politique, 
& l'Angleterre en fournit plufieurs ex^m-i 
pies; mais le nombre de ces entreprifes, 
décidées par le mouvement de^l'opinîoB - 
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piibiique , ne peut être mis en parallèle , avec 
lé nombre des guerres , dues au génie inquiet 
& ambitieux des Gonverneraens, qui rfavoient 
à compter avec perlbnne ; & il fuffit d'ou- 
vrir rhiftoire , pour être convaincu de cettef 
Vérité. Peut-être même , que le premier bien- 
fait d'une Conftitution fage , d'une Confti- 
tution où les Repréfentans de . la Nation 
environnent le Monarque , jc'eft la diminui- 
tion , dans un temps donné, des /querelles 
politiques & des malheurs qui les ^ccom^ 
pagnent. Oh ne fauroit apprécier ce que 
Taùdroit pour l'humanité, une feule guerre 
àb moins datis un iîèclt ; mais dans ce vague 
incalculable , on font avec, plaifir , qu'une 
grande perifée morale a plus d'influence fur 
le bonheur-^ que tous les développemens d* 
tette fcience politique, placée aii premier 
rang' .de nos richefles fpirituellës , par tous! 
œux qut' habitent les moyennes régions de 
Ift philcifopfaie. 
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CHAPITRE XV. 



Adminijlration intérieure. 



J'AI montré dans les Chapitres précédens, 
que les moyens , confiés au Pouvoir Exécutif » 
étoienc infiniment plus foibles en France 
qu'en Angleterre. Que feroit-ce , fî , dans le 
même temps , les réfiftances avoient été ren- 
dues beaucoup plus confidérables ! L'on 
auroit ainfi altéré, dans les deux fens^le 
principe de l'ordre & de la fubprdination. 
Examinant cette queilion , & certain 
d'avance du réfultat, je ferai d'abord obfer« 
ver, qu'en Angleterre , il n'y a qu'un feul 
Pouvoir Exécutif; & jufques à nos jours» 
on n'avoit jamais penfé que ce Pouvoir pût 
être conftitué différemment , folt qu'il fût 
remis, dans un Gouvernement Monarchique, 
entre les mains d'un Roi, foit qu'il iùb 
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^ confié , dans une République , à un Corp» 
coUeâif , formant toujours une feule volonté , 
déterminée par la majorité des fuifrages» 
Les Législateurs de la France fe font écar« 
tés , vifîblement , de ce principe d'unité fî 
néceffaire à Taftion du Gouvernement; car 
ils ont divifé réellement le Pouvoir Exécutif 
entre tous les Gonfeils Provinciaux, qu'ils 
ont établis , fous le nom de Départemens , 
de Diftriâs , de Municipalités , & ils ont 
attaché ces Confeils à l'autorité du Prince , 
par un lien fi fubtil & fi caflant, s'il ed 
permis de s'exprimer ainfi, que la fupré- 
jnatie du Monarque efl: purement nominale. 
Examinons d'abord la confiftance parti- 
culière de cette férié de Pouvoirs, diftribués 
fur toute la furface du Royaume. Le pre- 
mier dans Tordre de la Conftitution s'appelle 
le Département , & les Députés , dont ce 
Confeil ed: compofé, de même que les Mem* 
bres des Diftriâs & des Municipalités, ne 
doivent leur éleftion, qu'au choix libre du 
Peuple ; le Monarque n'y intervient d'aucune 

T ii) 
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pianîèrc,'& fon approbation formulaire n'cft 
pas même reqiiifé ; ainfi , dès Texiftence de 
Ces Députés en Corps d'Âdminiftration , ils 
font avertis de leur indépendance de Paur 
torité Royale; & cpmmeils compofent, dans 
l'exercice de leurs fondions, un être collec- 
tif» cette qualité abftraite les rend . moins 
acceffibles à Tempire de Timagination , & à 
cette impreffion de refpeâ: , qu'impofoit autre« 
fois la Majefté du Trône. Enfin, ils font 
informés , que le Monarque ne tient plus 
en fes mains aucune récompenfe , & les 
papiers de nouvelles, les inftruifent du genre 
de familiarité, dont il eil loifible à chacun 
d'ufer avec le Gouvernement. En même 
temps. Us ont été rendus dépofitaires abfor 
lus , des fondions les plus importantes ; ils 
font la répartition des impôts direds, ils 
en dirigent le recouvrement, ils jugent les 
plaintes des contribuables, ils décident des 
foulagemens individuels qui leur fout dûs ^ 
ils nomment les Tréforiers & les Receveurs , 
& les tiennent fous leurs ordres ; ils règlen( 



\ 
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les dépenfes de leur Adminiftration ,.i1s eii 
touchent les fonds fur une caifTe , dont ils 
ont feuls la geftion , & c'eft de la même 
manière qu'ils reçoivent les appointemens 
dévolus à leurs places. Ils ont la furinten- 
dance des chemins, des édifices publics, des 
hôpitaux, des prifons; ils ordonnent toutes 
les difpofîtions extraordinaires qui s'efïec« 
tuent dans l'étendue de leur reffbrt ; enfin , 
ils réunilTent à eux la grande police , ils 
l'exercent, ou diredement ou indireâement , 
par la médiation des autorités qui leur font 
fubordonnées , & à l'appui de tous leura 
commandcmens , ils peuvent requérir l'affif- 
tance d'une Gendarmerie, dont ils ont la 
nomination , & provoquer encore, s'il le 
faut, le déployement de toutes les forces 
armées. 

Voyons maintenant le lien qui fufpend 
leur puilTance à celle du Monarque : une loi 
qui- a déclaré le Roi Chef fuprême de l'Ad- 
rainiftration; une loi qui a dit des Dépar* 
temens & des Diftrifts, qu'ils exerceraient 

T iv 
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leurs fondions , fous la furveillance & l'auto- 
rite du Monarque ; une loi qui donne au 
Roi , le droit d'annuller par une Proclama- 
tion , les Aâes de leur Adminiftration , con- 
traires aux Décrets Législatifs & à fes ordres ; 
loujours une loi , mais qu'eft-ce qu'une loi , 
iàns la réunion de' tous les moyens qui aflu- 
rent Tobéiflance ? Qu'eft-ce qu'une loi , fî 
on ne la place pas au milieu d'un fyftéme 
général de fubordination , ou toutes les 
proportions font obfervées, & où les fi3rce8 
réelles , & les forces morales , combinées 
avec fagefle , concourent à un môme but ? 
Enfin, qu'eft-ce qu'une loi, & que peut-on 
attendre de fon empire abftrait , fi l'on 
néglige d'inveflir celui qui doit la faire 
obferver, de toutes les prérogatives & de 
toutes les décorations propres à relever la 
dignité de fon rang , & à rappeler habi- 
tuellement fon autorité & fa puiflance ? 

Il n'eft aucune loi dont le caraâére foit 
plus impo fan t , que les dix commandemens » 
confacrés par une opinion religieufe ; & 
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cependant la fubordination des enfanç envers 
leurs pères feroit mal affbrée , fi tout ce 
qui frappe leurs regards, fi tout ce qui 
faifit leur imagination , fi tout ce qui parle 
à leur raifon , ne leur repréfentoit pas , de 
diverfes manières , la fiape'riorité de leurs 
parens , & le befoin qu'ils pnt de plaire à 
ceux qui peuvent les récompenfer ou les 
punir. 

£n6n , fi en foufiraifant les autorités Pro- 
vinciales à la direâion efficace du Monar«* 
que, on les avoit conftituées de telle ma- 
nière , on les avoit foumifes entr'elles à un 
tel fyftéme d'ordre & d'équilibre , que Fac- 
tion régulière de l'Adminidration eût été 
maintenue, on eut pu juftifier la dégrada- 
tion de la fiiprématie Royale , en montrant 
par l'expérience, qu'on n'en avoit retranché 
que le fiiperflu ; mais , entre ces diverfes au- 
torités , établies dans l'intérieur du Royaume y 
il èxifie une infubordination , qui les afFoi- 
blit toutes , & cette infubordination efl l'ef- 
fet inévitable de leur organifation. Ce font 
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des égaux par leur éducation, des égaux 
par leur état, des égaux par leur fcHrtnne, 
des égaux par la durée de leur AdminiC 
tration , enfin des égaux en tout genre » 
qui , fur le dire feul de la loi , doiTenC 
s'entr'obéir , fe commander tour -à- tour, 
félon la chance des fcrudns. Et, comme 
cos Législateurs , dans la combinaifon de 
leur fyftême politique, ont toujours n^;Ugé 
le moral de l'autorité, ce moral qui fert à 
compenfer la puiflance du nombre, il fe 
trouve que, dans la férié des command»- 
mens, la force de réfîftance va toujours 
en croiflfànt L'Affemblée Conftituante a bien 
ordonné à quatre millions deux à trois 
cents mille Gardes Nationales, armées de 
toutes pièces, d'obéir aux OflSders Muni- 
cipaux , revêtus de leur côté d'une écharpe 
à trois couleurs ; elle a bien commandé à 
ces Officiers , la même foumilBon envers les 
Didriâs ; & pareille confîgne a été donnée à 
ces derniers , envers les quatre-vingt-trois Dé- 
partemens , qui doivent , à leur tour , recevoir 
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le mot du guet , ou prendre l'ordre du Chef 
fupréme de l'Adminidration , mais nul inté- 
xét perfonnel , nulle gradation de crainte & 
d'efpérances , n'entretient cette fubordination, 
i& nul Pouvoir dominant, nulle autorité 
împofante ne maintient , par fon afcendant » 
toute cette difcipline. L'on a bien réfervé 
au Roi , la faculté de fufpendre momentanée 
ment les Diredoires de Départemens, mais 
il faut auparavant que d'autres Adminiftrar 
teurs veuillent prendre leurs places , & qu'ils 
le veuillent avec l'incertitude du jugement 
de l'Aflemblée Nationale , défigné Tribunal 
d'appel de l'adion adminiftrative du Monar- 
que , & devant lequel le Miniftre refponfa- 
ble , fera tenu de comparoître. Hélas ! le 
pauvre Miniftre, fe gardera bien de courir 
Je hafard de cette querelle , & à moins d'une 
înfurredlion bien notoire & bien fcandaleufe , 
}1 ne fe fâchera de rien , ne fût - ce que 
pour cacher , de fon mieux , l'indifférence de 
tout le monde à fon mécontentement. C'eft 
YÇHlt^bienjent une forte de plaifanterie , que 
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d'avoir placé , dans TOrdonnance générale de; 
l'Adminidration , d'un côté cette forte & 
noueufe contexture de Départemens , de 
Diftriâs , de Municipalités & de Gardes Na« 
tionales, & de l'autre, à titre de Pouvoir 
fuprême , un Prince fans prérogatives , un 
Monarque fans Majefté , & repréfenté , dans 
fes volontés obligées , par des Miniftres qui 
craignent tout, & qui ne peuvent faire ni 
bien, ni mal à perfonne; par des Miniftres» 
fur qui chacun fait fon noviciat d'héroïfme j 
en fe permettant de parler d'eux très-léger 
rement , & de degrés en degrés , très-infolem« 
ment ; par des Miniftres , en faveur defquels 
on a compofé un Code pénal tout exprès , en 
décrivant avec mignardife les divers modet 
de châtiment qu'on peut leur infliger , tan« 
X6t la prifon , tantôt les fers , tantôt la gène » 
tantôt la dégradation civique , précédée , je 
crois , du pilori , & pour lefquels on réfervc 
encore, en habitude, un petit dédain conti- 
nuel Ce font eux, cependant , qui, dévoués^ 
un à un , aux cenfures les plus dérifoires » 
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doivent, féparément, & jamais d'une ma- 
nière coliedive, agir comme ks Chefs fu- 
prêmes , de cette réunion formidable de 
Corps fubordonnés , dont la force de réfif- 
^nce en auroit impofé à Louis XIV , après 
foixante ans de régne & de gloire. Quelle 
oppofîtion ! Quel contrafte ! & fût- il jamais 
en Législation politique, un plus grand d^- 
Êiut d'équilibre ! L'Affemblée Nationale fera 
contrainte à venir , fans ceflfe , au fecours 
de l'Adminiftcation , & , par cette néceflîté, la 
confîdération du Gouvernement s'afFoiblira de 
plus en plus. 

Ici , pourtant , j'entends dire à des Ecru 
vains, à des Orateurs, à des Miniftres 
même : on peut faire la critique de la Con& 
titution tant qu'on voudra , tout iroit bien ^ 
tout iroit à merveille , fî l'on vouloic feule* 
ment obéir à cette Conftitution. Vous avez 
parfaitement raifon, mais de grands politi« 
ques comme vous , Meffieurs , devroient 
favoir, que fi l'obéiflTance eft le foutiea 
d'une ordonnance fipciale, la volonté ^ la 
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tiéceffité d'obéir , doivent être l'effet de cetô 
organifation. L'obéiflknce eft un moyen 4 
l'obligation d'obéir eft un réfultat Réfléchit: 
fez y fi vous le voulez bien , à cette diftinc- 
tion. £t s'il faut m'expliquer encore plus 
clairement , je dirai qu'un jeune homme , aa 
fortir du collège, feroit un bon fyftème dé 
Gouvernement , un fyftéme , au milieu d» 
quel on fe plairoit à vivre » fi l'on garao- 
tiflfoit feulement , la fonmiffion aux k>is qui 
émaneroient des principes de morale de l'en^ 
fane Législateur. C'eft dans la formation de 
l'obéiffance, c'eft dans la combinaifon des 
moyens néceffaires pour aûTurer la fubordiv 
nation générale , fans defpotifme & fans ty^ 
tannie , que repofent toute la fcience politi- 
que & toute la difficulté de l'ordonnance 
fociale. Ainfi , lorfque , pour juftifier l'épi- 
thète de fublime, fi ridiculement accordée 
à la Conftitution Françqife , on entend dire 
& répéter, aux Âuguftes Repréfentans delà 
Ration , qu'avec de l'obéiflançe , cette Ç9n& 
tiitution feroit parfaite » les Auguftts Repré^ 
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îehtans de la Nation difent & répètent un* 
véritable niaiferie. 

J'aurois pu compter, parmi les réfiftaij- 
ces auxquelles radion du Gouvernement fe 
trouve aujourd'hui foumife, cette multitude 
d'autorités éparfes dans le Royaume , auto^ 
rites qui ne font pas établies par la Conflit 
tution , mais qui dérivent de fon imperfec^ 
tion. Chacun connoit ces Clubs, devenus 
fi célèbres, & par leur affiliation étendue, 
& par leur bifarre intervention dans les 
affaires publiques. Nos premiers Législateurs 
ont voulu réprimer l'influence d'une fociété^ 
qui commençoit à les incommoder,, mais 
ils l'ont voulu trop tard , & l'on ne gardera 
le fouvenir que de la longue aflbciation des 
principaux d'entr'eux , à une didature qu'ils 
avoient eux-mêmes créée. 

Que l'on joigne encofe à ce tableau fans 
modèle , à cet amas confus de tant d'auto^ 
rites, l'ufage immodéré des Pétitions, au milieu 
d'un Peuple raifonneur, familier, & tout 
compofé mainteuant , de pareils & de cama.- 
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rades. Qu'on y joigne la liberté de la prefle i 
contenue par un feul article de loi, au- 
quel on peut fe fouftraire de tant de manié* 
res; la liberté encore de faire parler les 
murailles , en les rempliflTant de placards de 
tout genre , les uns dans les limites tolérées » 
les autres avec toutes les extenGons inévi- 
tables, au milieu des craintes habituelles de 
la Police. Que Pon y joigne encore le relâ- 
chement des mœurs , & cet affranchifTement 
de tous les genres d'égards» fuite naturelle 
d'une égalité fyftématique, & l'on verra que 
tant de libertés, réunies à l'indépendance 
politique, introduite par la Conftitution , doi- 
vent oppofer une continuelle xéiîftance à Téta- 
bliflement de l'ordre, & à l'exercice régu* 
lier de l'autorité fupréme. 

Enfin , & cette dernière réflexion me fem- 
ble défefpérante , il eft telle autorité irrégu- 
lière , élevée au milieu de nous , il efl: telle 
autorité , dont on fe plaint avec jufte raifon ^ 
qui peut -être elt devenue néceflfaire à une 
Conftitution fans relFort ; il faut à un tel genre 

de 
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de Gouvernement une paffiotn^ôttt le foii# 
tenif ^ & fi cette paffion vieù6.;à'fe jcalmer^ 
on verra la Conltitutiôn JFcaaçoîJc tonibet 
en défaillance V comme uti corps langùiQknt» 
après le tetme dé la fièvrci :» . > -» 

Je dois^ maintenant^; rapproche!; de Pétat 
aâuel de l'Adminiftration , en France» lel 
ioftituts d'une Nation, quimialgré fon amout 
9rdent pour la, lifaierté> &4dux;fois, depuis 
an fîècle» maitreirt d'impofer des cônd|itioai 
k une nouy^lW dynaftie dt Rois» qu^ellcf 
Httiroit du Contistent dans fon Isle » n'a jamais 
perdu de v«i!Ç> l7iinpoctaflce.de cette harmo* 
9ie civile ^^ politique, qui aflfure la^ tran# 
qmi\i^\d9'}^ÊUtr\& donne aux lois la force 
néceiTaîtr'eu^ul: garantir k tous les citoyens^ 
Jie boëbeUr/^u^ii» ont. cherché dans leur 
linioa fociaW. • . 

\- Je J'fd .déjà dit , il n^y & qu'un feul Poiû 
Tolr Exécutif en Angleterre, & cette unité 
n'eft pas feulement déterminée , comme en 
^France, par quelques phrafes législatives} 
on a pris foin, éa réglant l'exercice de ce 
Tome L V 
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Pottvdr; . 4e -maintenir attentivement ntt 
principe» dont iimportance étoit univerfelle* 
ment reoôonoe. Les lois, une fois confacrées 
avec la maturité & la fageflè qu'on doit 
naturellement attendre de la réunion de troi» 
volontés » . le . foin d'exécuter les unes , le 
foin de faire . obferver les autres , font con* 
âes au Chef de TEtat , & nul partage de 
cette partie de fon autorité^ n'ieft établi par 
ta Conftitution ; nulle réfiftanœ n'eft pté^ 
parée par elle. £(t-il queftion de Taffiette 8c 
du recouvrement des impôts , ces grandes 
iirancfaes de rÂ.dminiftratîon pabliqué» di 
n^eft point, par la médiatiôotj d'une longut 
chaîne de Confeils coUeâifs & délibérant ^ 
4e Cpn&ils furtout^ élus p^r le ^uple , que 
ie Roi s'acquitte de fes fonâio^s. 'Vtf Bureau 
de Tréibrerie, inftitué par le Monarque, & 
dont tou^ les Membres , nommés par lui, font 
révocables à fa volonté , conduit , avec fon 
approbation tacite ou formelle, toutes les 
parties d'exécution relatives aux finances. Ua 
Frince ne peut pas tQut Ëiire par lui-même ; 



ioiaîs toutes ks fois qu'il choifî't Qu gradue ^ 
€elon fa volonté , les intermédiaires dont il 
fe fert pour remplir les devoirs de là Royauté , 
^e Pouvoir Exécutif eft coiife^vé dans fon 
unité. 

Les Commiftaite^ qui doivent aflTeoir l'im^ 
pôt furies teirres, tes Commiflaires qui doi- 
vent diriger le recouvrenpiént des droits de 
Douane , des droits d'Âccife , & de tous les 
impôts indireéb, font choîfîs par le Bureau 
<3e Tréforerie, & la nomination des Rece- 
veurs, des Tréforiers & de tdlis les Commis 
fubalterneisr $ déj^end également de fon auto- 
rité. Les refus ôppôîés au payement des 
"Contributions légàlieis; êc^hk difficultés con« 
4ëntiettfes au>^tietlès leur recouvrement peut 
adonner ndiflTaniSé , ont pour arbitres, les Juges 
'de Paix 6n ^cemière inftance , & ces Juges 
font à ' h fidnunatiôn Royale ; Tappel eft 
porté au Tribûhàl 4e l'Echiquier, dont les 
Membres inamovibles ont dû leur inftalla- 
^tîon àPo{(inion publique» & a la préférence 
*dtt <3rouverAeiEiièfit ; enfin ce fofit les Shérift^ 

Vii 
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pfiîders .publics au choix du Roî l qol 
font chargés, par le Bpreâu.de la Tréfa^ 
^erie -, de faire exécuter les jugemens. Ainfî > 
ji'^utorité ^uJMouarque apparoit d'une ma^ 
nière plus ou moins direéte^ dans tous leg 
détails de ta partie principale de rAdmini& 
iration publique , la levée des contributions 
•ctabKes fur le Royaume. _ 

On eft ramené. de même à cette auto^ 

dté , par les dif|^fitions adoptées en Angle* 

terre, pour le imaintieii de.Pordre public, 

puifque le$ fondions de -Police font con* 

-fiées aux Jiiges de Paix,:& quç<:e8 Juges > 

x:omme je^ l'ai déjà tlity font choifîs & ûiis 

.en adivité Ipar le Gx)Xivcrnement. Les Coç^ 

tables , iibrtes^4H3Siciers de Police inférieurs» 

font nommés par eux^ .Ec^n> les grands 

Juges du Royauf^e , ceux: q^ui dirigent les 

Jiirés, ceux qui ouvfent le Livre de la loi 

après les jugemens criminels » font tous k k 

nomination du Monarque. 

Il y a de plus, dans chaque Comté, on 
Lord-Liputenant , ioftitué par le Prince & 
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recevant de lui fes Pouvoirs ; il doit eom- 
mander les milices , lorfqu'elles font raffem* 
blées, & veiller fur leur organifation régu- 
lière. Les Officiers de ce Corps , deftirié au 
maintien de la fureté intérieure , doivent 
avoir une mefure de propriété, fixée en 
raifon de leur grade» depuis cinquante louiâ 
de revenu jufques à quatre cent, & le Roi 
d'Angleterre choifit tous les principaux , foit 
par une nomination formelle, foit par l'ap- 
probation qu'il accorde aux défîgnations du 
Lord-Lieutenant. 

Enfin , on ne voit point en Angleterre un 
Corps Municipal dans chaque village, un 
Corps délibérant & voulant , fans avoir aucune 
des connoiûTances néceflfafres pour s'unir 
avec harmofiie à l'adminiftration générale. 
C'eftlà, cependant, ce qu'on a conçu pour 
la France, qù Pon remarque aujourd'hui 
quarante-quatre mille conciliabules , avec tout 
l'attirail de l'autorité Municipale , & qui for-. 
ment autant d'anneaux de la vafte chaîne du 
Gouvçraçmçnt, 
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Les Villes & les Bourgs d^Angleterre , ont 
fculs des Officiers Municipaux , & ces Offi- 
ciers font nommés par le Peuple , mais leurs 
devoirs , renfermés dans les bornes que j'ai, 
déjà défignées , font diftinflts des fondions de 
Police attribuées aux Juges de Paix , & ce 
font ces derniers Magiftràts , & non les Offi-^ 
ciers Municipaux, qui, dans les attroupe^ 
mens féditieux, provoquent l'afiftance dé 
la force armée , & qui a vertiffent le Peuple t. 
par la leâure du Riot Bill^ du danger 
auquel l'exercice des rigueurs de la loi va 
Texpofen Ces Juges de Paix, toujours 
choifîs parmi les citoyens les plus eflimés, 
font en très - grand nombre dans chaque 
Canton , & l'on n'eft pas réduit, comme ea 
France, à confier le maintien de Tordre 
dahs les campagnes à des Municipaux de 
Village, obligés encore à céder leurs pla- 
ces à d'autres, après deux ans de règne 
OU d'apprentiflfage. 

Les explications abrégées, que jt viens 
de donner, fuffifent pour faiire connoitre^ 



r 



com&îen on a rendu piss hcïk tSa jftiigfoi 
terre, Paâioti du Pouvoir E%éçvâi£y St 
cependant , tel eft te frein , impofi^ par léà 
lois à toutes les autorités, que, mdigvé 
tes fecours accordés au Gouvernement, i{ 
ne parvient qu'imparfaitement an maintien 
dei Tordre public. Sa tâche, ièroit encore 
plus pénible , & le fuccès plus traverfé » S 
le Peuple Anglois n'étoit .pas wfll Iieuréu]^ 
qu'il l'eft, & fi, plufîeurs cc^tradiâians ^ 
plufîeurs moyens de réfiftance > dont nau» 
faifons l'épreuve, exiftoienl en^ .Aogleterra 

de ta même manière. ^ 

> > 

Remarquons, par exemple. ^ qu^ Angles^ 
terre, les armes des milicien^ font dépow 
fées fous ta garde d'un OiBcier principal ^ 
dans chaque Canton, & que tous les par-i 
ticuliers , pour obtenir la licence d'avok un 
fufîl chez eux, font obligé». (k payer une 
Guinée par an. 

La liberté de la preflfe, fbilipfo: lie kn9 
de la loi, foit par la vigilanœ des^ gardkuft 
de l'ordre, public A ^£o^ par iifmi^K des 

V iv 



mœurs & de l'opinion publique t eft con« 
tenue. en des bornes qui préviennent les 
funeftef excès, dont nous fommes les témoins, 
. Lldée aufli d'une communication jour^ 

nalière d« tous les bons & les mauvais 

« 

efprits^ avec les dernières claifes du Peuple, 
par des placards affichés dans les rues; 
cette idée auffi bisarre que dangereufe, n'a 
point encore été apportée en Angleterre , ni 
dans aucun pays policé , & très probable* 
ment , elle y feroit mal accueillie. Mais , dans 
notre nouveau fyftéme politique , on a pofé 
pour principe» on a mis ep maxime» que 
même cette partie du Peuple, dénuée d'inC- 
truâion , & condamnée , par fon indigence » 
à n'en jamais acquérir, pouvoit également 
tout; entendre , 8^ qu'elle avoit la faculté de 
difcerner la vérité des menfonges les mieux 
colorés , cçtté fl^cuhé que les hommes d'un 
état fupérieur» ont fi raTement Indigne & 
lâche flatteiie, qui furp^ffb en baflelTe toutes 
celles dçs coqrtifans ! On verra , même après^ 
l^établiflemerit de$ écôle& primaires/ qu^il 
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eft plus alfë d'égarer ce Peuple, par une 
phrafe incendiaire» qu'il n'eft au pouvoir 
de la parole , de le ramener au bon ckemin , 
ou par des adreflfes raifonneufes du Corps 
Législatif, ou par des homélies Minifté- 
rielles. 

Enfin , l'on ne connoit pas non plus , 
en Angleterre , Pufage immodéré des Péti- 
tions, ni la domination violente des focié- 
tés républicaines ; on y penfe, avec rài- 
fon , que la liberté efl , de toutes les idées 
morales, celle dont l'échelle de graduation 
eft la plus étendue , & que , félon le point 
où Ton fe fixe , on fe rend heureux ou 
malheureux. 
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CHAPITRE XVt 

% 

FcrcÊ Militaire. 



J3aws la mardie tracée par moo fojet^fal 
recueilli cootutacllement de aouYcUes preo» 
Tes, de b mérité que favois à développer ^ 
maïs en ce moment, (feft une objeâîon qoi 
fe préiîente à moi, & je doâs chercher à la 
réfoudre. 

Le Royaume de France, par Teflfet de 
fa fituadon centrale & médilerrannée , fe 
trouve dans la néceffité d'entretenir une 
Armée de ligne beaucoup plus confidérable 
que l'Angleterre ; & le Monarque pouvanC 
abufer d'une force militaire , dont la Cont 
titudon l'a déclaré le Chef , n'étoit-il pas de 
la fàgefle des Législateurs de contrebalancer 
ce danger inévitable , en afibibliflànt toutes 
les antres branches du Pouvoir Exécutif? 

Voila , je crois , dans ùl plus grande lîm. 
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plicîté, le doute qu'il eft néceffaîrc d'édâîN 
cir ; & pour y parvenir , jo dois d'abord, 
rappeler un petit nombre d'idées premières,. 
Les homnies , en formant un paâé 
focial , n'ont pas eu , pour but , d'atteindrei 
à un fyftême de liberté , non • feulement 
complet dans toutes fes parties , mais encore 
à l'abri de toute efpèce de chance imagina^ 
ble ; car , fi leur ambition n'avoit pas ea 
d'autre terme 5 fi ce but avoit été l'unique: 
objet de leurs vœux , ils feroient reftés , ce* 
qu'ils étoient originairement, des hordes de 
fauvages » n'ayant des chefs que par intervalle^ 
& s'affranchiflfant» à leur gré , de cette auto-:, 
rite paflfagère. Mais , à mefare que l'on apper« 
çut les dififérens biens , promis par le travait 
& par l'exercice des facultés fpirituelles de 
l'homme » & à mefure , furtout , qu'on em 
fit la douce épreuve , le defîr de conferveo 
le fruit de fes peines , donna l'idée des lois 
de juftice; & bientôt, pour maintenir cer 
lois contre les attaque^ des intérâts perfon^ 
nels & dcjs pallions hoftiles, on fentit I0 
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befoin d'une force politique 5 d'une force 5 
qui , dépofée en des mains éclairées » fervit 
à garantir les conventions fociales , & à faire 
jouir tous les citoyens d'une fécurité , deve- 
nue nécef&irement , un de leurs vœux les 
plus chers , depuis leur nouvelle fortune & 
leurs nouvelles idées. Sans doute , en fe re£- 
Souvenant de leur première indépendance , 
& en fe rappelant encore les diverfes fatis- 
£iâions qui Taccompagnoient « ils cherchè- 
rent , avec inquiétude , à limiter les facrifices 
de leur liberté , & à les proportionner exac- 
tement aux degrés de précautions qu'exi- 
geoient le maintien de l'ordre & la défenfe 
de l'Etat. Les ufurpations , les conquêtes , les 
abus de tout genre , & la complication que 
le temps apporte aux combinaifons des hom- 
mes , ont obfcurci fouvent les premiers prin- 
dpes de leur union fociale ; mais ces idées 
n'ont point efluyé de variation, & on les 
retrouve dans leur fimplicité originelle , lor£. 
que les circonftances permettent aux Nations 
de les étudier de nouveau» od lorfqu'appe*P 
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lëes à reconftruire l'édifice chancelant de leur 
bonheur , elles cherchent un point fixe , qui 
puiflTe fervir d'amarre à leurs pcnfées erraq* 
tes, & à leurs fpéculations incertaines. 

Il réfulteroit, cependant» de ces réflexions» 
que le facrifice abjfolu de l'ordre à la liberté » 
devirott être confidéré comme un dérange- 
ment dans la férié naturelle des idées focià- 
les. Ce feroit, en quelque manière , faire retro^ 
grader l'efprit humain , & le ramener infen- 
iîblement à l'état fauvage , par les mêm^ 
routes qu'il a traverfées pour arriver k la 
civilifation. 

/., Obfervons encore , que l'état fauvage , au 
milieu de la fociété même , cet état repré* 
ienté par l'anarchie, eft la plus infortunée 
de toutes les conditions. La rudefle^ la féro- 
cité, ne peuvent être adoucies dans leurs 
effets, que par Péloignement où les hom- 
mes vivent les uns des autres; mais lorfqu'ils 
fe rapprochent, lorrqu'ils fe touchent, & 
x)u'ils laiflfent croître en même temps > & leurs 
ongles & leurs griffes , cette (ituation devient 



/ 
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^reufe, & Hfolement des individus Se des 
'familles , au milieu des forêts , efl de beau- 
'coup préférable. 

Tout nous invite donc à penfer,quePor- 
'are public, cette idée tutélaire, cette idée 
'confervatrice du inonde moral , eft la con^ 
'dition première de toutes les inftitutions 
Sociales. Ce principe doit refter inaltérable 
^au milieu dès combinaifons des Législateurs , 
"hiais on attend de leur fcience » qu'ils aient 
l'art de le concilier avec tous les autres 
^biensdont leà hommes ont le defîr, ou dont 
ils cfonnoiflent le prix. 
^ Sans doute , parmi ces biens , la liberté fe 
montre au premier rang , mails elle ' a plus 
befoin , qu'auéune autre de nos jouiflances » 
^d'être unie aux idées d'ordre & de fubordi- 
'Àacion / puifqu'aù milieu d'une fôciété ^ faiis 
'difcipline, on YOit naître de toutes parts les 
autorités les plus tyrânniques. 

On ne doit pas fe le diffinmlër , cette union 
àt la Mberté avec l'ordre pfublrc, ne fera 
jamais parfaitement cimentée , que dans les 
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{ay^ clifpienrés , par leur fituation-^ ou parlent 
petiteffe , d'entretenir habituellement une Ar^ 
inée de ligne » {^ïrtfque cette Armée eft une 
force mobile» dont la direâîon peut déran« 
ger l'équilibre i établi par lès Législateurs. 
Mais» de touteà léfi imaginations jpolitiques 
la plus incobà^érée , c'eft de vàbloi^ balan^ 
cer les inconvéniens , <^u l'abus poflible d'unt 
pareille force , en privant le Ppùvoir £x^ 
«utif desmbyëïts nëbeflkkés ,'^ pour entre- 
tenir l'ordre iMérieuT, êc pùxk garantir la 
(ecurité publi^iuè , & pour téillèr' efEcace^ 
meiit ad mâlAtâen de la liberté tnédk. OU 
ù feroit d^: ceit^ manière an mal certain ; 
tih mal et t6u^ les 'puti , pour fe préfetvër 
d'un dsmger problématique « & qù'bii p'eut 
écarter avec plus de fagéffe, p^t des mojrétiei 
différensi Aihfi» diaprés utt tel {yftème de 
précautiôiy V 4 tkJus étions k^ ordonnàteUri 
du mondé,' neui ini^iâeriàttâ l'es élémens» 
itous altérerions lieur ûlùbrè influence Si , 
leur fi^btt lëcôtide , poar éviter qae les V^ 
{)ettfs de }ÉtT^ii!6, tMt^ÛftMàtxA W^i^ 
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n'y préparaflTent quelquefois des iotonationft 
effrayantes. 

N'eft-ce pas une précaution très réelles- 
contre le danger dea Troupes de ligne » quQ 
la refponfabilité des Miniilces , & des divers 
Agens du Pouvoir Exécutif? N'eft-ce pas 
une autre pr^caqtion très réelle» contre 06 
Ranger, que l'obligation ConftitutionneUe^ 
impofée à tous les Commaqdans militaires.^ 
de ne jamais employer la force ^nnée daii9 
Tintérieur du, JEloyaume » fans la réqui^ûm 
des Officiers civils ? N'eft-ce pas çnfin ^ i unQ 
précai^on très-efficace contre les entreprifes 
ambitieufç^ du Chef de l'Etat»^ que cette loi 
fondamentale » en vertu de laquelle afiçuiift 
levée de deniers ne peut être faite , lans le 
confentement des Repréfentans 4e la Nation? 
& fi l'autorifation néceflaire pour recueillit 
les impôts , au lieu d'étrç {^nouyeUée. i^ 
chaque Seffion de Législature » étoit d'pbl|» 
gation chaque année; fi cette autorifatÎQA 
étoit accompagnée d'une .folempité .niar« 
quante; fi la formule annonçoit que la çoih 

fiance 
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fiance, dans les Pouvoirs Conftitutîdrinèls * 

fubfifte en fon entier, eette précaution de 

plus , tfauroît point contrarié l'ordre public^ 

Il ne fut réfulté de même, aucun inconvénient 

dfe l'admîffion en France , du Statut Confti? 

tutionnel de PAngleterre , qui oblige à vali^ 

der tous les ans , par un Décret Législatif^ 

connu fous le nom de Mutiny Bill , Tauto^ 

l'ité des Cours Martiales, & les lois de dif- 

Cipline de l'Armée. Enfin , j'irai plus Ipin^ 

•& je dirai , que fi les prérogatives néceflaires 

à l'adion civile du Pouvoir Exécutif , dévoient 

être facriflées aux défiances, qu'infpireroiC 

l'exiftence d'une grande Armée de ligne,. 

îl vaudreit mieux réduire l'étendue de cette 

Armée; car, avec une Milice Nationale, opt 

y fuppléeroît, & avec ;. une condujte fage 

envers les Puiflances étrangères j un Royaume^ 

tel que la France ^ ne verroit pas fon repqs^ 

-troublé par leurs entreprifes ; mais rien, n.e 

peut remplacer^ dans l'intérieur d'un vafte 

-pays, la defl:ruffion ou l'çxtrême.aÇûibJiire- 

inent du Pouvoir, qui doit protéger Içs 

Tome L X 
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propriétés 5 alTurer la tranquillité de tous 
les citoyens , & veiller fans relâche au main- 
tien de Tordre public. 

Qu'il me fbit permis maintenant , de met> 
tre en doute , H , même en écartant abib- 
lument ces importantes considérations » & 
en fixant uniquement Tiiatérét fur la liberté, 
il feroit politique de contrebalancer, en 
France , la néceflité d'une Armée de ligne, 
€n dégradant à la fois le Pouvoir Exécuta 
& ta Majefté Royale. Que l'on fafle atten- 
tion , à la Conllitution fingulière d'une Armée 
foumife au joug de la difcipline , à cette 
Conflitutioh , en fi grand contrafte avec les 
principes d'un Gouvernement philofophique; 
on verra d'abord, que tout le fecret des 
forces militaires tient à Tunité & à la rapi- 
dité de leur aâion. Se ces deux conditioqs 
ne peuvent être remplies, que pAt Tobéif- 
&nce abfolue à la pitis impéneufe des voloD- 
tés. On doit être sûr encore , que les fol-' 
dats aorout conftamment une forte d'admi- 
xatioA , pour cette organifation , qui foumet 
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hi tiîie feule volonté une adion fans égalç. 
Ils aiment de plus , à fe rappeler l'empire dé 
la force, parce que cet empire eft leur 
ouvrage, au lieu qu'ils fe retrouveront tou- 
jours dans une forte de gène , lorfqu'ils 
^voudront rallier leurs fentimens d'habitude, 
'avec l'indépendance des opinions civiques. 
Comment voudroit-on les foumettre dans 
les Clubs, à des idées mixtes & composées, 
& dans les Camps, à l'idée la plus fimple, 
dont les hommes ayent jamais eu la con- 
ception ? Les Romains, à la vérité , raifonneurs 
au forum , étoient en même temps les plus 
exads obfervateurs de la difçipline militaire ; 
mais avant de partir pourja guerre, ils 
prenoient l'engagement folemnel d'obéir fans 

. referve à leur Général , & Ton connoit l'im- 

•i ■ 

preflioû profonde, que faifoit fur eux la 
jeligion du, fçrment. D'ailleurs ,« les fentimeas 
politiques des Romains , n'avoient aucun rap- 
port avec les nôtres ,. & avec ces maximes 
enfeignées dans les Clubs de Paris & des 
Provinces. Cette Nation » û renommée dans 

■ Xi) 
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l'hiftoire, étoit apparemment trop prés cff» 

r 

core de la création du monde , pour avoir 
pu connoître le grand principe de l'égalitié 
abfohie, & fôn utilité au milieu d'un vafte 
Empire. 

Je dirai donc, en me rapprochant davan- 
tage de mon fujet, que l'on pourra bien', 
pendant un temps, attirer les foldats ait 
milieu des Sociétés politiques; on pourra 
bien leur faire partager momentanément, 
l'ardeur des paflions dominantes; mais lor& 
que ces paffions s'amortiront, & lorfqub 
tous les hommes reprendront l'efprit- dfc 
leur fîtuation , ou, l'on n'aura pDîrit d'Armée 
en parité de force avec les Troupes étrarf- 
gères, ou, cette Armée fera remife fous lefe 
lois de la difcipline ; & cette organffatîoft^, 
qui préfente continuellement auxTolcïats, les 
idées de rang & de primauté, ramèiiera 
tôt ou tard leurs regards , veirs la plus tèÉ- 
plendiflTante des autorités. L'état d'obéiflrance> 
lorfque la foumiffion ne peut être ni raî- 
fonnée, nijaifonneufe,cet état n'eftadodcî^ 
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pour la généralité des hommes, que par la 
haute élévation de celui qui les commande. 
Il y aura donc toujours des rapports, & 
comme une affinité fecrète entre Tefprit de 
l'Armée & l'autorité fuprême d'un Roi ; &; 
ce n'eft pas en dépouillant le Monarque de 
tous les appanages du Trône, que l'ont 
détournera ft penfée , du feul moyen dont 
il pourroit un jour faire ufage, pour fe rele- 
ver de fa fituation. Loin donc , que la nécef- 
fité d'une grande force militaire préfente 
un motif plaufible , pour circonfcrire , avec 
rigueur, les prérogatives civiles du Monar- 
que, cette néceffité même devroit confeiller 
une marche abfolument contraire ; car TexiC- 
tence d'une nombreufe Armée de ligne , & 
le mécontentement habituel, de l'un des 
.pouvoirs dont le Gouvernement efl com- 
pofé, iront toujours mal enfemble^ n'exif- 
,teront jamais fans danger. Il fajloit donc pré- 
venir l'une de. ces circonftances , lorfqu'on 
.ne pouvoit pas écarter l'autre ; & j'ai mon- 
tré, par l'exemple de l'Angleterre, que le 

X iij 
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bien de TEtat, là liberté publique , & te 
bonheur générât, n^exigeoîent point, que 
Ton altérât , comme on Ta fait, la dignité ,, 
les droits & les prérogatives du Trône. 
Ceft pour avoir méconnu cette vérité , c'eft , 
pour avoir fuîvi des principes abfolument 
oppofés, cjue PAflemblée Nationale a crée, 
pour ainfî dire , eHe-méme fes craintes , & 
s'eft engagée volontairement , dans un fyftéme 
de précautions auquel, de degrés en degrés^ 
elle s'eft vue dans la néceffité de faire chaw 
que jour de nouveaux facrifices. 

Ce n'ieft pas avec des chaînes , ourdies par 
la défiance ,. que Pon peut maintenir tous 
les Pouvoirs dans leurs limites conftitutionw 
Belles , ou bien , il faudroit croifer , entre-* 
tafler toutes Ces chaînes de tant de maniè- 
res , autour des différentes autorités , que le 
mouvement de PAdminiftration feroit cont^ 
tamment arrêté. On n'a jamais voulu faire 
ufage du lien du bonheur, ce Iren fi doux„ 
fi flexible , qui , fans nuire à riflion unîver- 
felle, retient chacun à fa^pisce. Les Angloîsf> 
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cependant, nous «voient donné l'idée d^imer 
pareiile contexture de Gouvernement ; la 
politique , autant qu'an fentiment moral , leur 
àvok fait un^ devoir de ces combinaifons 
fages , qui ont rendu le Monarque, la 
Nation & fes Repréfentans , également con- 
tenu de leurs droits, de leurs fondions & 
de leurs privilèges. Admirable harmonie, qui 
cache & attefte à h fois toute ta fcience du 

Législateur l 

Une réflexion bien fîmple , auroit dû fe pré- 
fcnter à llefprit des fondateurs de la Conflit 
tution Françoife. L'opinion publique avoife 
acquis , dès long-temps , une telle force , que,. 
fous Piancîen Gouvernement , elle réfiftoic 
elle feule à tons les excès de l'autorité. Gom- 
ment donc auroit-on pu concevoir aucune^ 
inquiétude raiTonnablc , fur les entreprifes du 
Monarque , fi l'on avoit joint à cette force 
d'^opinion, toutes les précautions politiques^ 
qui n'auroient point contrarié l'adion du 
Gouvernement? La Nation entière , & fàn» 
«omrainte » fans bypocrifie » eut fervi de 

Xi¥ 
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rempart; ^ une liberté , qui n'auroîC poioi; 
exigé le facriBce de l'ordre publie ; & les 
hommages de r£urope , Tapprobation unî- 
Terfelle , eu0ent formé comme une féconde 
enceinte autour de notre bonheur. 




< 229 ) 

CH A P I T R E XVII. 

Du Pouvoir Exécutifs dans fes rapports aveu 

la liberté. 



Aucune Nation ne s^eft montrée plus 
jconftamment jaloufe de fa liberté que le$ 
Anglois, & .ce n'eft pas en eux une nou- 
velle paflion; ils ont combattu pour elle» 
lorfque les autres Nations de l'Europe, ne 
fongeoient pas feulement à a la confidérer 
comme un bien; & leurs fuccès, dans cette 
noble ambition, font confacrés par Phiftoire, 
Les efforts , les triomphes du defpotifme , 
leur ont appris à connoître les appuis dont 
ils avoient befoin , pour conferver , avec 
fureté , les droits qui leur étoient difputés ; 
& les révolutions qui ont rempli Tintervalle 
entre la grande Charte , les Statuts d'Edouard, 
& la loi d'Habeas Corpus , n'ont fervi qu'à 
|es inflrairç davantage dans la fcience de 1^ 
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liberté. K leur manquoit encore d'avoir eif 
l'occafion & la poflîbilité de confidérer, dans- 
un temps calme , & pour aînfi dire , à part 
eux, ks dernières imperfeâfons de leur 
Gouvernement : cette favorable circonftance. 
leur fut préfentpe après la fuite de Jaques^ 
IL Les RepréfentaiTS de la Nation, avant 
«félever un nouveau Roi fur le Trône, 
filent, en- quelque manière, le recenfement 
de la Conftitution ; & le Bill des Dirbits , cet 
Ade célèbre de la révolution de l5'8'8i 
devint le complément de la liberté Angloife*. 
Enfin , comme fi ce n'étoit pas encore aflez, 
pour la fortune politique de cette Nation, 
d'avoir pu» appliquer les obfervations d'une 
fuite de fiècles & les leçons de leur pro- 
pre hiftoire , à la combinaifon harmonieufe 
de tous le« Pouvoirs, une circonftance par- 
ticulière, vint encore donner aux Anglois 
un moyen d^examiner , avec réflexion , fî 
rien n'avoit échappé à leur attentive inquié- 
tude ; & après douze ans d'expérience , ib 
firent encore une forte de réviQon de lettc 



Ouvrage. La Reine Marie étoît morte fan* 
laifler d'enfants, & la Princeffe Anne ve- 
noit de perdre fon dernier fils. Les Anglois 
s'occupèrent alors de régler les droits de 
fudceffion à la Couronne, ils profitèrent de 
cette occafion , pour ajouter à la Conven- 
tion de 1588 ^ quelques claufes favorables 
à la liberté Nationale, & PAâe folemnel 
en fut pafle l'année 1701, époque mémo- 
rable dans les Annales Parlementaires. Les 
Anglois , depuis cette époque , fe font crus 
heureux de tout le bonheur que la liberté 
peut procurer , & jamais ils n'ont parlé dé 
leur Gouvernement , fans témoigner » par 
quelque épithète , le fentiment dont ils font 
pénétrés. Our happy Confiittition ^ eft leur 
phrafe habituelle , leur expreflîon familière , 
non - feulement au milieu des Repréfentans 
du Peuple , mais au fond des Provinces , 
aux extrémités du Royaume, dans les Villes 
& dans les campagnes. C'eft cependant à 
cette Nation , éclairée par tant d'événemens, 
& dont U vigueur conftitutionnelle s'cft 



( Î3» ) 

fortifiée, comme les hauts chênes, par lef 
fouffle des vents & le battement des tem- 
pêtes ; c'eft à elle que nos politiques d'un 
jour , nos froids théoriciens , & nos tumuU 
tueux Législateurs , voudroient tranfmettre, 
en remplacement de fes vieilles & mûres 
penfées , leurs hâtives & récentes innovations. 
Ah! que le Ciel préferve à jamais cette 
Nation d'un pareil échange 1 ce feroit un 
crime à mes yeux , d'en concevoir feulement 
. le delfein. Refpedez ce berceau de la liberté » 
vous, les ardens propagateurs de nos nou- 
veautés encore mal éprouvées , refpeâez ce 
pays où elle prit nailfance , ce pays , deftiné 
peut-être , à refter fon unique afîle , fi jamais 
vos exagérations l'éloignent du milieu de 
nous. Et vous , généreufe Nation, vous, notre 
première inftitutrice dans la fcience & l'amouc 
de la liberté, confervez long-temps encore, 
le bien dont vous êtes en poffeffion ! Qu'elle 
foit toujours unie , cette liberté , à vos grandes 
qualités morales; qu'elle foit toujours défen« 
due par votre fagelfe , autant que par votre 
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courage. Hélas ! l'abus que nous en avorS 
fait, fera peut-être plus dangereux pour eltev 
que notre longue indifférence. C'éft à vou6> 
qu'il appartient de foutenir fa renommée:', 
& de garder religieufement ce feu facfé; 
devenu dans nos mains des tifons incét^ 
diaires. 

Cependant, on peut le demander, les 
Anglôis, depuis l'époque du Bill des DrbitisV 
& depuis l'Ade Parlementaire de 1701, 
tf ont-ils pas eu à fe repentir, de n'avoir pas 
reflerré davantage les prérogatives du Pôu- 
voir Exécutif, & le Monarque ne s'eft-H 
pà^ fervi de fes moyens d'influence-, pour 
reftreindre la liberté Nationale ? Il l'auroit 
tenté vainement; car cette liberté eft fous 
la garde des deux Chambres dû Parïementi 
les Pairs & les Repréfentans du Péu{)ie; 
tfucune loi ne peut être faite fans te réunion 
de leur volonté & fans lè cônfentement du 
Monarque; & s'il étoit poffible que ces 

■ 

trois Pouvoirs s'accordaflfent , pour changer 
dans quelque point effèntiel , la Conftitution 
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de rStat , ils auroient à combattre le vœtt 
de la Nation entière , & ils n'oferoient jamais 
l'entreprendre. D'ailleurs , je l'ai déjà dit , la 
perfedion de la Conftitution d'Angleterre , 
/le coniiftepas feulement dans cette jufte 
combinaifon , qui aflure la liberté fans nuire 
à l'aâion du Gouvernement ; elle a de plus» 
pour mérite particulier , d'avoir fu attacher 
tous les Pouvoirs & tous les Ordres de 

c * ■ - • 

l'Etat 9 au maintien du Gouvernement établi. 
.Oui, l'une des meilleures garanties de cette 
Conftitution , c'eft le bonheur de toutes les 
parties contraâantes , bonheur qui n'eft pas 
en fpeculation 9 qui n'eft pas en fyftême» 
mais qui a été foumis à l'épreuve du temps, 
à cette épreuve^ ardente , où la raifon feule 
acquiert une nouvelle force. 

Quelques perfonnes allégueront» peuU 
être, que depuis l'année I70l,ils'eft fait 
des changemens aux lois d'Angleterre, dont 
le motif peut être rapporté à l'influence de 
la Couronne; circonftance d'où l'on peut 
inférer , que cette influence efl; trop étendue. 
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Le# deux exemples remarquables don» 
«n fe fert , ou dont on peut fe fervir pour 
appuyer ce raifonnement , font d'une part 
la prolongation des Parlemens de trois à 
fept ans , & de l'autre la faculté donnée au 
Roi, de foumettre à la loi martiale les délits 
0iilitaires ; mais Ci Tune & l'autre de ces dif- 
pofitions peuvent s'expliquer par le bien de ^ 
r£tat, &furtout, (î elles ne portent aucune 
atteinte à la liberté, on n'eft pas fondé à 
les préfenter , comme une preuve du dange- 
reux afcendant des prérogatives Royales. 

Il feroit difficile de déterminer , fi le terme 
le plus raifonnable d'un Parlement, feroit 
cinq an9» plutôt que fix, ou fix plutôt que 
fept; & j'ai déjà montré, dans un Chapitre pré- 
cédent , les inconvéniens majeurs de la réno« 
■yation trop fréquente des Aflemblées Légis. 
iatives. Ces réflexions trouveroient ici leur 
parfaite ^pplicjation ^ mais je dois éviter une 
répétition fi rapprochée. Ce n'eft pas , d'ail- 
jieurs, la ppfiîbilité de maintenir le même 
Parlement , pendant fept ans , qui ofienfe la 
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liberté, ce feroit uniquement l'abus que le 
Roi pourroit faire de cette prérogative; 
Mais fi la liberté Angloife eft fuffifammeni 
gardée , par toutes les précautions dont elle 
eft environnée, le droit de prorogation du 
Parlement, tel qu'il a été accordé ali Roi, 
favorife l'ordre public, fans donner aucui* 
fujet d'inquiétude. 

Remarquons, cependant, que la longue 
durée des Parlemens d'Angleterre , ne potiri* 
roit être maintenue , fi, pour être admis daïii' 
le Corps Législatif, aucune propriété n'étoil 
héceflTaire ; car alors le nombre des afpîrans 
Il cette dignité, feroit, comme eri France, 
tellement confîdérable , que jamais leur im- 
patience ne fuppoi'tcroit une longue attente ; 
& ils voudroient voir revenir plus ^fouvent: 
la chance d'être nommés Députés du Peu- 
ple. On conçoit donCj comment une Na- 
tion vaine & troîi fois plus peuplée que 
l'Angleterre & l'Écofle réunies , eft prête à 
trouver trop long, Tîntervalle de deux âdS'^ 
établi entré les époques d^éledioa aùX'jplaees 

de 



H7 ) 

de tégîslatepr. La patience de l*amotir-propf é 
François , eft vifiblemeht à bout , lorfqué 
ces deux ans approchent de leur terme* 
Auffi, parmi les fâ'cheufes conféquences de 
la loi Conilitutioniielle , qui permet de nom- 
mer Députés aux Affemblées Nationales , dti 
hommes fans propriété , il faut compter lé 
renouvellement fréquent des Législatures y 
fuite forcée de la multitude innombrable des 
j|)rétentîons. 

Je reprends là difcuflîon particulière U 
Ce Chapitre. 

On ne peut critiquer, au nom de li 
Ébertc , la drfpôfîtioti Parlementaire , qui 4 
dans Pannée t7i8, inveftit le Roi d'An- 
gleterre dé Pautorîté néceflaire , pour fou- 
ihettre les délits militaires à la loi martiale ; 
il n'en cff réfulté qu'une plus grande fubor- 
dînatiod dans l'Armée , & ce n'eft pas dans' 
h relâchement dé la difcipline 5 qu'on doit 
chercher la liberté; l'idée feroit trop étrange , 
puifque cette difcipline prévient l'abus de la 
force ; & en fuppofant un efprit d'inquiétude 
Tome L S 
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fur rexiftcDce des Troupes de ligne » dam 
un pays libre » il vaudroit mieux diminuer 
leur nombre , qu'affoiblir leur adion. 

Je viens d'indiquer les deux Bills, qui 
ont augmenté , d'une manière marquante , b 
prérogative Royale , poftérieurement au BiD 
des droits » & à TAâe Parlementaire de 1701. 
Je dois , maintenant , rappeler » que depuis b 
même époque » il y a eu des BiUs évidemment 
détavorables à cette prérogative » je rappellerai 
celui par lequel, toutes les porfonnes occupant 
des Offices ybfu la Couronne , d'une créatioit 
poftérieure àhinnée lyof , ont écéécartni 
de la Chambre des Communes, & le Bill» 
fous le préfent r^e , par lequel les Agens 
du fifc, tous à b nomination du Gouverne- 
ment , ont été exclus du droit de raffinage 
aux éledions des Membres du Parlement» 
diljpoGtion , qui a reftreiot manifeftement in- 
fluence de b Couronne. Le véritable accroît* 
feraent de cette influence doit être attribué 
à l'^ugmentaïkm ptogreffivc des impôts, des 
Sl des Colûincs^cîcGCiiifiancemQn» 
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«û multipliant leà branches de PÀdminiAra* 
tîon, a rendu plus confîdérable ^ le nombre 

''des places à la nomination Royale ^ mais 
on n'a pas éprouvé jufques à préfent , c|ue lar 
réunion des prérogatives du Monarque , lui 
donnât le pouvoir d'enfreindre ^ en aucua 
point, les franchifes Nationales & les lois 

. Conftitutionnelles. 

Ces lois font plus favorables à la liberté 
que lés nôtres ^ & cependant on n'y a point 
jfecrifîé Tordre public. On voit, en Angle- 
terre comme en France ^ un Corps Natio* 
nal , duquel émanent toutes . les lois & quf 
fëul en a l'initiative , un Corps National » 
qui détermine tous les impôts, qui Bxe 
toutes les dépenfes , qui examine tous les 
comptes , & qui rend public, annuellement^ 
l'état des Finances; on y voie lés Miniftres 
refponfables envers la Nation & foumis au?t 

, accufations du Corps Législatif; on y voit 
la force militaire , tenue immobile jufques au 
Chôment où les Magiftrats civils la requiè« 
rent ; qq y voit la liberté de la preffe » éten« 
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due jufques au degré où elle feroit en con« 
tradidlion abfolue avec la morale ; on y voit 
la liberté perfonnelle , aJurée par la profcrip* 
tion Conflitutiomielle de tout emprifonne- 
ment p^r voie d'autorité ; on y voit le falu- 
taire établiflTement des Jurés , appliqué non** 
feulement aux procédures criminelles , mais 
encore aux difcuffions civiles; enfin, on. y 
voit toutes les bafes eflentielles de la liberté 
civile & politique , & les mêmes que nous 
avons prifes en grande partie , d'une Nation 
digne de fervir de modèle en ce genre. 
Mais elle a élevé deux remparts de plus 
que nous , en faveur de cette liberté , dont 
elle efl: fi jaloufe ; Tun eft le Statut Cons- 
titutionnel , en vertu duquel la difcipline , & 
en quelque manière , Tcxiftence de l'Armée , 
ont befoin d'être maintenues par un Âéle da 
Parlement qui fe renouvelle tous les ans ; l'au- 
tre , vraiment précieux , parce qu'il efl d'un 
fervice habituel , c'eft le droit donné à tout 
homme arrêté, ou détenu injuftement, de 
pourfuivre , en réparation , l'Officier civil qui 
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auroit abufé de fon autorité. Il n'eft point 
de citoyen François , qui ne voulût échan- 
ger , contre ce feul rempart de la liberté 
Angloife , la moitié des avantages de notre 
Conftitution ; car il eft aujourd'hui , dans le 
Royaume , tant de Pouvoirs invertis du droit 
d'emprifonner , & l'exerçant légèrement , que 
malgré le doux changement du vieux nom 
de prifon , dans le mot plus nouveau de lieu 
d^arre/iatiofty les grilles & les verroux ref- 
tant toujours les mêmes , on efl; effrayé de 
la facilité avec laquelle , & les Départemens » 
& les Diftridls , & les Officiers Municipaux , 
& les Seélions', & les CommifTaires de Police » 
& d'autres encore, s'emparent de la liberté 
des particuliers , & prolongent leur captivité 
fans être expofés à aucun danger perfonnel. 
Je fuppofe, maintenant, qu'après ces di- 
verfes réflexions, fufceptibles , fans doute» 
d'une plus grande étendue , on vînt cepen- 
dant à fe demander , s'il efl vrai que l'Aiïem- 
blée Nationale ait inventa, pour les Fran- 
çois 9 une liberté fupérieure à celle dont on 

Y iij 
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jouit en Angleterre , on feroit forcé de con^ 
venir , que cet avantage prétendu , ce triom«> 
phe apparent, efl: entièrement compofé des 
dépouilles du Pouvoir Exécutif, & des dé^ 
bris, pour ainfî dire, de l'ordre public. On 
oblige à recevoir , comme un degré de liberté 
de plus , la mobilité des places , les droits 
d'éleâion renouvelles fans cefle , & toutes 
les fubdivifîons du Pouvoir Exécutif; on 
pblige 9 recevoir , comme un degré de liberté 
de plus , l'empire abfolu des dernières clafles 
du Peuple & le déplacement de toutes les 
autorité^ ; on oblige à recevoir comme ^ un 
degré de liberté de plus, l'^ffranchiflfement 
de tous les égards , & le relâchement des liens, 
les plus néceflfaires au maintiçn des moeurs 
domeftiques; on oblige enfin à recevoir» 
comme un degré de liberté de plus , toutes 
}es mocqueries faites aux Minières , & tour- 
tes les difpoOtions Législatives , qui ont dé^ 
pouillé le X^^n^ de fon appareil pu rabaiflé 
la Majefté Royale ; & cependant de pareils 

accroiffemeas de liberté n'ont fervi qu'à ren» 
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vcrfer réquîlîbre du Gouvernement , équili- 
bre dont la plus importante deftination eft 
le maintien de la liberté même. 

Mais , on a cherché fans cefle à préfènter 
la défaite du Pouvoir Exécutif, comme une 
vîftoire remportée par la liberté , & ce 
n'eft pas , fans aucun mptif perfonnel , qu'on 
s'eft conduit ainfî. Lés Angldis ayant fu di& 
tinguer , & ayant pofé, 4'une main affermie , 
, toutes les pierres angulaires de la liberté » 
il a bien fallu , pour les paflfer en renom- 
mée , s'ouvrir un champ de gloire dans les 
idées vicinales» & l'abaiflement , fans mefure , 
du Pouvoir Exécutif, abaiffement fî facile à 
confondre avec l'indépendance, & l'indé- 
pendance avec la liberté, s'eft préfenté 
comme un moyen d'éclat, abfolument nou- 
veau , & • laiflTé , pour ainfi dire , en fon 
entier , à l'Affemblée Nationale , par tous les 
Législateurs qui l'avoient précédée dans là 
même carrière. Mais« les. hommes fages ne 
s'y méprendront point, ils verront que' les 
Aflglois fe font appliqués à maintenir Taâioa 

Y iv 
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^u Gouvernement , & à prévenir fës abu« i 
Çi que nous , Législateurs fans adreflfe , & 
frappant, les yeu>c fermés, fur tout ce qui 
étoit devant ngus , nous ayons détruit le 
pouvoir de TAdminillration , pour nouf 
piettre à l'abri de fes erreurs. 

Je ne. fais donc pourquoi l'on reproche 
à l'Aflemblée Nationale , d'ufurper les foncr 
fions de ce Pouvoir, car il eft indifpenfable 
que la feule* force réelle, établie par la 
Conftitution , foit mife en adion , & fe porte 
par tout où il y a danger. Il faut que le 
Gouvernement marche , il faut que les dbCr 
tacles fe . lèvent , il faut que les difficultés 
s'applaniflent ; & comme dans TAdminiflra- 
tion, il y a toujours urgence^ pour me 
fervir d'un mot rendu Conftitutionnel , les 
affaires publiques, ne peuvent pas attendre 
que le Pouvoir Exécutif ait acquis, de la 
confédération , ait recueilli des moyens ; ainfî , 
VAflfeipblée Nationale , lors même qu'elle 
p'en auroit pas le goût, feroit contrainte 
^e paroître & de' donner dii fecours. .Le% 
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JMiniftfes auroient beau criée avec un portèv 
voix : force à la loi, refpeQ à la loi, bom^ 
tnage à la loi , leurs intonnations , toujours 
trop foibies , iferoient mal entendue;» aà. 
piilieu du bruit des Départemens, des Di& 
trids , des Municipalités , des Gardes Nation 
nales & de tout un Peuple eh mouvement 
{tu nom de Tégalité. • 

Ce n'eft donc pas de PAflemblée Natio*. 
nale qu'il faut médire, lorfqu'on la voit agir 
dans tous les fens ; la faute en eft aux 
Jjégislateuri qui l'ont mife dans la néceflité 
d'exercer tous les Pouvoirs ; la feiute en cft 
à cette incompréhenfibie Conftitution , qui 
a rangé d'un côté, une Aflfemblée unique^ 
une Aflemblée permanente , une Aflfemblée 
dont les Députés nombreux , bornés à deux 
ans d'exiftence, ont befoin de la multipli- 
cation des travaux du Corps Législatif pour 
jouer chacun leur rôle, & qui a placé de 
i'^autre , un Pouvoir Exécutif fans prérogati4 
ves , fans faculté de faire ni du bien ni da 
n^ ï |>ei:ionne, i& afibibli jufques dans fon 
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i^clat e^erieur, par les altérations de totit 
genre , apportées à la M^ajefté du Trône » & 
à la confidération des Miniftres du Prince»^ 
Un pareil rapprochement devoit produire 
tous les effets dont nous fommes témoins* 
Quelle diftraâion» ou quelle méprife, ont 
empêché de l'appercevoir ! 

De même, après avoir conduit Tonde 
calme & légère d'un ruiflfeau fans pente & 
fans profondeur, près d'un torrent impéf^ 
tueux , incertain dans fon cours & defcen^ 
dant des montagnes à flots redoublés, on 
imaginerait peu&étre , qu'à l'aide de quelques 
paroles magiques, ces différentes eaux fe 
tiendroient toujours féparées. 

Il exifte « fans doute , deux Pouvoirs bien 
diftinds fur le Livre de la Conftitution ; mais 
le défaut de proportion, dans leurs forces 
refpeâives ^ devoit néceifairement amener leur 
confufion ; & ce défaut de. proportion étoit 
inévitable, dès que nos Législateurs, ainÛ 
que je fai développé dans les commence- 
Oien$ de cet Ouvrage, avoient oublié fi 
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long*tetops, & le Pouvoir Executif, & le 
rang qu'il devoit occuper dans la Combi* 
jaaifon des Articles Conftltutionnels* 

Cependant , c'eil une maxime , devenue 
prefque proverbiale , que la réunion des 
ï^ottvoîrs, eft une atteinte portée aux prin- 
cipes de la Uii^rté ; il eft vrai , qu'on la pro- 
nonce fouvent £ins y avoir réfléchi , & fans 
pouvoir en rendre raifon. Je ne répéterai 
pas néanmoins;, ce que tjôusles hommes inf- 
traits favent également ; mais )e ferai feule- 
inent obferver, que le grand reproche, dirigé 
coptre l'ancienne forme dé Gouvernement, 
fe ^rapportoit à la réunion des Pouvoirs entre 
les mains du Monarque , & cependant , il 
avoitpour obftaciës, dans Pexercice inconfî*- 
déré de ces divers Pouvoirs , & l'opinion 
publique i Se l'empire des mœurs , & les 
cppofîtions des Parlemèns , Se les droits des 
Etats, & depuis quelque temps, les réfii^ 
tances éclairées, des Adminiftrations Provin- 
ciales. Sans doute, la puiflfance immodérée 
d'une Aflemblée , compofée des Repréfentans 
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de la Nation, n'eft pas aufli redoutable que 
le delpotifme d'un feul homme ; mais elIiS 
a des inconvéniens qui lui font particuliers; 
& qui doivent furtout être fentis par cer* 
tains caraâères. 

Une AflTemblée nombreufe, lorfqu'ellc 
exerce le Pouvoir Exécutif, ne peut jamais 
agir par nuances , & tout ce quf efl; doux , 
fenfible, ou approprié de quelque manière 
aux foibleflfes des hommes ^ lui paroit tou- 
jours de la moUefle; & fi cette Âflfembléè 
efl; compofée de Législateurs, le cours de 
leurs penfées habituelles, les ramène aux 
partis généraux & prononcés; & ce qui 
s'approche le plus en Adminiftration d'un 
pareil efprit , ce font les punitions & leur 
application rigoureufe. Une Affemblée col- 
ledive , obligée encore de renoncer , & h 
cette furveillance qui prévient les fautes, & 
à cette pénétration qui en démêle les motifs, 
& à ce mélange d'indulgence & de fermeté , 
qui s'applique mieux aux hommes qu'aux 
principes, & à cette prudence enfin , qui 
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lutte habilement contre les difficultés, tina 
telle Affemblée , étrangère , par fon état d6 
Législateur , aux tempéramens & aux modi- 
fications fi fouvent néceflaires dans le Gou- 
vernement, eft obligée de fe montrer tou- 
jours armée d'une faulx tranchante ; & cepen- 
dant, la (impie réunion de la dureté à la 
puilTance , fans former encore le defpotifme , 
en préfente tellement l'image ou la reflem- 
blance , que les âmes élevées ont (^quelquefois 
de la peine à en fupporter le fpeâacle. 

Il eft encore une confidération qui oblige 
une grande Alfemblée , à chercher tous les 
moyens d'aâion , dans le fentiment de las 
crainte ; c'eft qu'elle ne peut , ni donner 
de l'efpérânce, ni promettre de la grati- 
tude , & cependant ces deux mobiles font 
les feuls qui influent, avec douceur, fur 
la conduite des hommes. Une Âflfemblée 
Nationale 9 qui fe renouvelle tous les deux 
ans , ne peut ni fuivre les efforts , ni fe fou** 
venir du zèle , ni encourager, les talens 
obfcurs i elle a bien des récompenfes à 
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offrir, mais il faut être arrivé à un but» êi 
même à un but (îngulier, pour être âpperça 
d'elle , & pour en obtenir des marques de 
diftinâion ; & alors Popinion publique « qui 
décerne les plus belles , l'a déjà préveaue. 
D'ailleurs, fi les faveurs éclatantes , celles 
où un fentiment de refpeâ: a pu fe mêler» 
reçoivent un nouveau prix, du concours 
libre & volontaire des Repréfentans d'une 
Nation , il n'en eft pas de même des grâces 
d'un autre genre , & furtout des rétributions 
pécuniaires , les feules , cependant , qui entre- 
tiennent le mouvenient habituel de l'Admi- 
niftration ; elles ann\)ncent trop nuement , de 
la part de ceux qui les accordent, une 
iimple fupériorité ; & parmi les nombres 
colleâifs , l'on n'aime pas autant les commu- 
nautés de bienfaiteurs ^ que les réunions 
d'admirateurs. 

Enfin, n'en doutons point, une Aflem- 

blée Législative , foit par l'efprit inhérent à 

'fes fondions, foit par le caradère abftrait 

que lui donne infenfiblement l'QXamen habi^ 
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tuel des queftions générales, foit par lé 
fimple progrès des opinions & des fenti^ 
mens , au milieu d'une grande réunion d'hom- 
mes, une telle AiTemblée ne peut jamais 
conduire, ni avec douceur , ni avec modé- 
ration, cette partie des affaires publiques» 
défîgnées fous le nom de Gouvernement ; 

r 

& bientôt elle finit , par haïr tous les tem* 
péramens auxquels elle fe trouve inhabile ; 
alors , on lui parle , fans ceflfe , de fermens à 
impofer, d'accufateurs , publics , de Hautes 
Cours Nationales , de Miniftres refponfa- 
bles , de deftitutions , de peines de mort ou 
de châtimens ignominieux , & de toutes les 
autres inventions vengereflfes. On promène, 
pour ainii dire , devant elle , l'attirail entier 
de la tyrannie, & elle fe trouve forcée d'y 
avoir recours, non par goût pour le defpo- 
tifme , mais pour fe munir des feuls leviers 
dont elle peut faire ufage, lorfqu'elle quitte 
les fondions législatives pour fe faifîr du 
Gouvernement. Cependant, on n'oflfenfe pas 
moins de cette manière » & les âmes douces ^ 
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& les erprits (âges ; & trop fouvent alors ht 
liberté de fentiment, celle qui doit régner 
an fond des cœurs, fe trouve .comme facri« 
£ée à cette liberté toute en raifonnement » 
à cette liberté , qui n'ayant point de centre;^ 
lemplit un efpace indéfini ,, dans les de& 
criptions fantaftiques des Orateurs & des 
Romanciers. 

Il n'eft point de liberté réelle , il n'en eft 
point » du moins , qui foit certaine , s'il exifte, 
au milieu de TËtat , une autorité iàns balance» 
£t quel Pouvoir feroit mis en comparaifon^ 
avec le Pouvoir d'une Aflfemblée , qui réunit 
au droit Législatif tout l'empire qu'elle veut 
prendre » toute la domination qu'il lui plait 
d'exercer , & fur TAdminillration intérieure , 
& fur les Affaires Etrangères, & fur les 
fondions Judiciaires ! Quel Pouvoir encore 
feroit mis en comparaifon, avec l'indépen^ 
dance d'une Aflfemblée , qui , en évitant feu- 
lement le petit nombre de fautes , propret 
à agiter l'opinion publique , fe trouve au 
deflfus de toutes les cenfures» & qui, occu* 

pant 
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pant continuellement l'att^ntip|di ^ pdrdenou* 
teaux objets, ne laifle à l'homme dpprimé^ 
que l'intérêt d^un jour^ & femble. étouffer^ 
par un bruit roulant de tambour^ Tes pjaintet 
& fcs murmures. Enfin.) julques où.ne 
pourroit pas s'étendre la confiance d'une 
Aflemblée qui., .renouvellée tous les deu?t 
ans , j& 'après avoir rempli ^ (ans contrainte , 
ion règne ^lia moment , loin /d'itre foumife à 
atrcune refponfabilité, difparoittout*à-coup de 
la fcène du monde, & fe dîfféniiine, comme 
le tonoericej,: çn particules iriiperceptîbles ? 
- Côïiinttfit ne feroît^on pas eflTrayé de Tau- 
tofité d'une AflTemblée, qui décide, en un 
moment &4ans appel, de l'honneur, de la 
ftrr^ùne & de la liberté des citoyens; d'une 
^flembléc, qui, en profcrivaht, ^yeç gnç 
petite Mn^jotité de fufifrages, le dévçloppe* 
intnt dèir àvfs préjugés contraires au fen- 
timen^ ^ÇCÇtt? même majorité , îiflure , pa? 
fa tyiiNODiefor les opinions, fon defpotifme 
ehyetè ïeé péirfoiines ? Comment, hé fetoît-on 
paâ effrayé* de l'autorité d'une AfTembléei 
Tome I. Z 
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qui, far le rapport d'an de Tes Membres ^ 
& fans daigner écouter , ni les accufés , nr 
leurs défenfeurs, remplit les prifons de fes 
viâimes? (I) Comment ne feroit-on pa&; 
effacfé de l'autorité d'une Âflemblée , toii4 
jours prête à iléchir devant les opinions 
populaires , & qui fe fert enfuite de ceà 
némes opinions , pour forcer la volonté dvL 
Monarque » & pour anéantir ainfi, la foiblé: 



. ■> 



( 1 ) Ceft ainfi qi^on vient d'envoyer à Orléans , le. 
Miniftre des A£Bures Etrangères, fur une dénonciation,* 
dont aocun Député n'auroit pu rendre compte ; tast^ 
elle eft CDmpofée de fiibtilités : elle reifemUe aux paro- 
les du Sphinx , & le même danger l'accompagne. Le 
Kiniftre n^a pas été entendu, le Comité Diplomatli'' 
que ne l'a- pas été non plus ; le nioment-paroifloît fàr6*^ 
lable à la perte d'un homme fage, &.ro^ en a profit)^ 
Non, jamais en Turquie, les jugemens n'ont été ren- 
dus avec une pareille légèreté. Ce n'eft pas, dit4)n, une 
icntence, c'eft un fimple Décret d'àccufittios;>otiivinssttff 
de tels Décrets fontfuivis d'une captivité 4ont le terme cBL 
inconnu, d'une captivité , qui livre, peut-4tre, aux plus 
afireufes alarmes un père , une mère, une tend^ eponfe»' 
une ÊuniUe entière. Ceft donc une rigourénre-aiidiimii^i^* 
lion , qu'une accufàtion dont les coiUcquences font, fi 
ternbles, & rien ne peut excsTer la predpication qu'on 
y apporte. - . • .•- . 

» » 
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digue oppofée , par la Canftitutiod , à lâ^ 
toute-puiflance du Corps Législatif? Enfia < 
comment ne feroit-on pas effrayé de Pauto* 
rite fans bornes d'un être colledif j qui , pat» 
fant , dans un din-d'œil , d'une nature vivante 
à une nature abttraite ^ n'a- befoin j ni de 
compaffion j ni de pitié , & ne redoute < pour 
lui-même , ni condamnation , ni cenfure? Ahl 
fi l'on appelle libre , un pays ^ fous le joug 
abfolu d'une telle Puiffance \ fi l'on appelle 
libre, un pays où la fureté des perfonnes, 
le refpeél pour les propriétés* le maintien 
de la tranquillité publique « dépendent du, 
talent d'un Orateur & du moment qu'il a 
l'art de choiiir pour entraîner les fuffrages ; fi 
Pon appelle libre, un pays, où il n'exifte 
aucune balance d'autorité , où le Pouvoir Exé- 
cutif n'eft qu'un vain nom ^ où fes droits nei 
font plus qu'une fuppofîtiorii où l'opinion 
des fages n'a plus de crédit, où la Reli* 
gion n'a plus d^empire^ où les mœurs mêmes 
n'impofent aucune loi ; fî l'on appelle libre ^ 
un Gouvernement , ainfî compofé , il fauc 

Z ij 



n'avoir aucune idée des premiers principes ^c 
l'organifation fociale. 

JEJncore , iî la doniination d'une Aflem- 
blée , affraBchifToit de tous les autres defpo* 
tiTmes , llnconvénîent en feroit moins fen- 
fible; mais cette domination fans pareille, 
lî'eft pas la feulé qui foit favorifée par Pex-r 
tréme afFoibliflTement du Pouvoir Exécutif» 
Les quatre-vingt-trois Départemens , tous^' 
nommés par le Peuple , appcrcevront , cha- 
que jour davantage , deux vérités inconte(hu 
blés ; l'une , quMls n'ont rien à craindre , ni à 
cfpérer dû GoeVcrnement, & qu'ils feront 
généreux en reftaht polis envers lui ; Vautre « 
qu'une AflTemblée nombr^ufe & fans cefle 
mouvante , eft incapable d'une furveillance 
fuivie ; & qu'aînfi , en gardant feulement de 
certaines mefures -avec elle , ils feront , quand 
ils le voudront, maîtres abfolus dans leur 
enceinte. 

Qu'importe, dira-t-on, ils feront alors 
femblables à tous les Confeils de RépuUi* 
que , qui gouvernent auffi bien que d'autres^ 
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Mais , on ne penfe pas que ces Confeils font 
placés près du Corps Législatif, & au cen- 
tre des diverfes forces aâives & réadives , 
deftinées à former Porganifation complète 
d'un Gouvernement. On ne penfe pas çncore, 
que l'autorité de ces Confeils dans les petits 
Etats. , eit à la fois réglée & modérée , par i:a 
furveillance adive de toute la Communauté. 
La Conllitution Françoife n'offre rien de 
pareil. Les Département ne refTemblent à 
des Etats féparés, que par leur circonfcrip- 
tion, & ils n'çMit du Gouvernement Répu- 
blicain, que les droits d'deâion laiiTés entre 
leurs mains. Ils ne ' peiuv^Bjt 9voir, ni des 
lois faites dans leur propre kin^ ni des lois 
garanties au milieu d'eux, par les diverfes 
autorités & par les diverfes cenfures , qui 
compofent Penfemble d'une Conflitution, & 
<}ui rendent , pour ainfi dire , indigènes les 
principes d'ordre & de liberté; ils ne peu* 
vent avoir non plus , ni des lois accommodées 
à leurs moeurs & à leurs habitudes , ni des 

loig propres à leur donner un caradère par^. 

Z»« • 
nj 
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ticulier ; & obligés encore , à prendre pour 
marque diftinâive de leur exiftence politi*^ 
que , le nom d'une rivière , ou d'un rocher , 
ils n'ont pas feulement l'efpèce de lien 
qu'impofe une défîgnation plus vivante , une 
défîgnation , qui , s -appliquant aux citoyens 
mêmes , entretenoit autrefois , dans les Provin* 
ces , un fentiment commun d'honneur & de 
renommée. Bien différens encore des Etats 
d'Amérique, qui ont mis uniquement ea 
focrétç leurs intérêts politiques, tout doit 
* leur venir du régulateur univerfel de l'Em- 
pire François, lois, moeurs, opinions, tri- 
buts, & les détails comme Venfemble de 
leur ordonnance intérieure. 

Cependant , on n^eft pas exempt d*inquié- 
tude , en réfléchiffant , que plufieurs de ces 
Départemens , ainfi conftitués , ainfî régis , 
font à deux cents lieues de diftance de leur 
Souverain Législateur ; & l'on concevroit 
une jufte défiance , fur la durée confiante de 
leur fubordination , fi l'Aflemblée Nationale , 
perfi^loit l négliger h fiiédialion aâive d\n 
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Pouvoir Exécutif , & difcnéditoit ellermême 
l'autorité , qui doit fervit de lien , entre Pobéifc 
fance des hommes & Pabftraâion de la loh 
Qu'on laifle faire au temps > & l'on verra , qud 
fans cette médiation impofante , la domk 
nation progreffive d'une AflTemblée unique^,' 
favorifera néceflairement l'empire abfolu de«; 
Adminiftrateurs de Départemens, ou des 
' Chefs populaires auxquels ces Adminiftra^ 
teurs feront eux-mêmes foumis ; car ils fe 
mettront à couvert de toute efpèce de cco- 
lure particulière , en fe préfentant comme 
uniquement refponfables envers cette grande 
autorité centrale, dont la furveillance ne 
les effrayera points & qui aura toujours, à 
compter avec eux. 

Ce n'efl; pas avec un char à fçpt cents 
quarante-cinq roues , que l'oa peut faire \à 
ronde autour^ d'un Royaume pareil à la 
France; la marche en e(i trop, knte & 
trop embarraflee, & l'on ne fauroit fe pa& 
fer d'une adlion plus rapide , pour maintenir 
partout l'ordre & la liberté. 

Z iv ' 
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Tous les commencemens de trouble & 
d'infubordtnatioo , échappent aux regards 
d'une Aûfemblée hombreufe» placée au cen- 
tre d'une rsiite contrée. Elle ne peut donc » 
jii s'en occuper à tempfe , ni connoître , avec 
Certitude » les premiers coupables. Elle prend 
îles informations, lôrfque l'intrigue des évé« 
cemens obfcurcit déjà la vérité , Se lorfque 
les paffîons ont dénaturé tous les faits, ont 
Tendu fufpeâs toUs les témoignages. Cepen* 
dant, elle ne veut pas moins juger & les 
choies Â les hoÂimes ; mais les Commiflaires 
dont elle écoute les rapports s devenant fes 
fe ul§ guides , elle ne fe garantit que par 
faafard, des plus grandes injuftices , ou des 
plus dangereufes imprudences. 

On a^ptr^ok continuellement, que les 
Uplites des différens Pouvoirs politiques font 
fixés par des lois inhérentes , & à la nature 
de Ces i^otivoirs , Se auK premiers principes 
de la raipjn & de la morale ; on peut , fans 
doute, les étendre ou les reflerrer, d'après 
Péchelle d'un Gouvernement théorique ; on 



I 
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le peut en fyftéme, on le peut en rêverie i 
mais lorfque le mouvement focial eft donné, 
Se lorfque cette immenfe rotation doit enfia 
aller d'elle- même, on apperçoit alors, le 
mérite des proportions indiquées par une 
longue fuite d'obfervations ; & Ton regrette, 
mais trop tard , de n'avoir pas eu plus de 
refpecl pour l'expérience, ék d'avoir méconnu 
fa noble origine fous fes vètentens ufés & 
déchirés par le temps. 

Enfin , je le demanderois, & ce fera ma 
dernière réflexion , je le deiuandcroîs aur 
Législateurs de la Frahcê. Par quel motif, en 
fuivanï, fans contrainte, leur fyftéme d'in- 
novation, ont-ils privé les Départemens de 
l'avantage inappréciable de former féparé- 
ment , & alors, fans doute , en portions plus 
grandes , autant d'Etats diftimfls , unis feu- 
lement, comme ceux d'Amérique , par une 
fédéracioit politique financière & commer- 
ciale , dont le Monarque eût é^ le Chef 
héréditaire ? Par quel motif l'Affemblée Conf- 
tituante, une fois dégagea de tout» Cbttçç 
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CHAPITRE XVII I. 

Si tégdité abfolue , eji une amdition nécejjkire 

de la liberté. 



_ % 

\j% mot de ralliement, en France, dans ce 
moment , c'eft l'égalité , & fur la foi d'un 
petit nombre de doârinaires, & de leurs 
commentateurs , on regarde aujourd'hui, 
iSomme un principe aréré , que , fans l'éga- 
lité afofolae , il n'y a point de liberté , & 
^ue cette égalité eft l'idée fa vante, Tidée 
itière , de la Conftitution Françoife. Les ccrm- 
pûfiteors de cette Conftitution, difent de 
plufi ) à qui vent les croire , que le principe 
kx régalit:é , a guidé leurs pas , dirigé leurs 
tratay^, & que |amals ils ne Tont perdu 
jde vue. 11 faut donc, pour être de pair avec 
eux dans cette di&uflîon , commencer par 
détruire les avantages qu'ils voudroient tirer 
^e leur confiance dans la même opinion:! 



I 
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& de l'accord de leurs premiers apperçua 
avec toutes leurs penfées Législatives. 

On connoît la date de cette opinion fuf 
l'égalité abfolue , on connoît l'époque de &t 
venue au milieu de nous , & c'eft , par uoe 
forte d'artifice , qu'on a cherché à la rattacher 
aux paroles delà Déclaration des Droits:^ 
ces mots : les hommes naiffent ^ demeurent 
égaux en droits. On pourroit fe fervîr de la 
même phrafe pour ordonner le nivellemeirt : 
de toutes les propriétés. Aufli , lorfque Ift i 
premier article de la Déclaration phtlprofi 
phique des Droits de l'Homme, fut adopté^ I 
par rAlTeaiblée Nationale , & qu'on s'ei^ 
entretint publiquement, les uns, pour crtti^; 1 
quer cet article , prétendoient que le Pe^ 
pie y verroit le principe d'une égalité abfo-t j 
lue, & les autres répondoient, qu'une inter- 
prétation C abfurdc , ne devoit pas être, 
préfuméc. 

Le principe rigoureux de l'égalité abfo- 
lae, n'a pris nailTance qu'à l'époque du 1^ 
Juin 1790, & à h réuŒte du ^Décret lue 



^^ 



( i66 > 

les nofds & les titres. L'attachement dà 
l'AITemblee à cette innoyation ^ étoit alon & 
foible & C chancelant, qn'eUe aoroit vrai^ 
fenblablement modifié fon Décret» fi le Roi 
dVoît adopté le Mémoire d'obfenrations dont 
fe fis leâore ao Confeil ; & je ponrrois citer » 
à l'appui de mon opinion , le fentiment 
bien connu de plufîeurs Membres de PAC* 
fentblée Nationale, ardens amis de la ConiU 
âtution & de la liberté. L'on n'aura pas 
fion plus oublié» qu'après la publicité du 
Mémoire 5 dont je viens de parler , l'Aflem-' 
blée Nationale nomma des Commilikires 
pour revoir le Décret du 19 Juin; mai» 
Popinion, en fiiveur de cette loi, ayant fait 
glfSKkiellemenC des progrès , les Commiflaires* 
ne s'occupèrent point de la miffion qui leur 
avoit été donnée, ou du moins, ils n'en 
Ont jaâiais rendu compte & l'Aflemblée ne 
leur en rappela point le fouvenir. 

Examinons maintenant , fi , antérieurement 
^ cette époque, le principe de l'égalité 
abfolue, préfenté comme l'idée mère ^ de. la. 
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Conftitution FratK^oife, avoit jamais été fu[V 
pofé, avoit jamais été mis en délibération^ | 
Aucun débat de l'AITemblée Nationale nfiil 
l'annonce, aucun n'en donne l'idée. La véri* j 
table occafjon, fans doute, de mettre eD{l 
avant un principe , fans lequel on affîrmttl 
aujourd'hui qu'il n'y auroit point de liberté^l 
cette occaijon naturelle étoit le moment, où 
l'on rédigea les Articles Conftitutifs , Arti- 
cles généralement connus & préfentés att 
Roi en même temps que la Déclaration de»J 
Droits. 

Je citerois encore une autre époquiil 
mémorable , où la profelïion ouverte di^ 
principe de l'égalité abfolue , devenoit un 
devoir impolë par l'honneur , aux Députés 
des Communes, fî ce principe eût été réel- 
lement leur première penfée & l'idée foai 
damentale de * leurs combinaifons LégislEh^l 
tives. Cettei époque eft la célèbre nuit dit 
quatre Août, où l'on fut fi content des 
facriBces , propofés par la NoblelTe & le 
Clergé, où l'on y répondit par les plus vif^ 
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ientitnéns de Tatisfaâioii « où des acclama* 
tions uniTerfelles fe faifoient ftiteDdre» où 
]?enthoufiafmè & l^expaiifion la plus toa« 
ehante, croiflknt de moment en .momeot». 
l'on ftnit par. décréter , uiianimémeiitv-qoe le 
fouTenir d'iine j ii bettreofq j^Guanée^ . fiexoit ;• 
confacré par un Te^Deifm^ & rendu. pisr*» 
pétuel par une médaille» Or i,r|e^k demande^ 
£1 Ton avoir eo alors Je dei2elni:o|i; niseUet 
tous les rangs ^ n'eijit^il pas été déloj»! aux 
Communesiyide fe qiontcrr |iénéta:ées des/ 
fentimens les plus doux & les plus j:ccon% 
noUTans, ^ leur, langage alocs ne devcât-il' 
pas être t voiià'çe que vous fifirez)^ tmm . 
voulons bien davakisig* ? . . , ^ - <. l. .* , .. ;^ 
Combien de difcours , prcnioncés par Jes* 
Orateurs les plps diftinguiés 4e cette: AflènU 
blée » viendrpient eiieQreÀiliap|Kqur;de:la.>^té' < 
que je foutiens! «nata raiii]eLnstox'cker.iQi 
termes mème^ ;d'iin Déci:e^;i$l efti jdn ooze^ 
Août; ainii pôftéiàeur À liq»oqiiè #Mééignép 
comme l'Ere de ià réfohitian::cpn<y:1itiosÉ. 
tnotft^ 4tticle XL . .:^^i / ri.iaio ^'i V^*^ 

*• -Tous 



** Tow tes Citoyens pourront être admîl 
n à tous les £ni{:FlQi$ & dignités Eccléfiafti-* 
K» qiieS) Civiles & IVUUtatres » ft^ôoile pro* 
« ftf&qn utUt n'eff^ortef a dérogeance. 9p 
. Ces deraJères tex^effions fuppofenc évi* 
4eaHQ«ot , l'^aa^iice & le maintien de Ii 
Nobleffe. - / l 

Il feroit 2ûSé de prouver encore» par une 
BwkitndQ d6 petites circohltances , que i'éga^ 
Uté «bfohiei cette prétendue idée mère, de 
la Cooftitûlion FrJEinçdre • doit être mile 
au pûoiblre des principes: qui foiit arrivés à 
TAfleiUbMe Natîdriale , pêridant le cours de 
fes délibéittiOns; & qui lui ont été apportés» 
comme Itant d'autres, par le flot des opiniocys 
populfdreh . 

MuiitenMt» n'imp<^te fa date, tf importe 
Ion origine» exaninoni lé pMnctpe en lui« 
même, & toyoos fi cette tfgaltté abfolue» 
eft une ccmditiQKi oéceflMfe de la liberté 
pobtiqvç, comme mst 4fli gftnt k répéKol 
aujoord'hjDi , Um y «voir jimm» f éftécbi. 

C'flfl toujours , «0 Kéfiâant «» teçont d« 
Temê /. A a 
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rexpérience , que Potr avMvce -nne pareille 
propofition, car PexemplQ 'de PAngiétCTre 
prouve diamétralenieritl^le^ cotitràire 5 ^ ii 
leroit bien plus^ aifé' disv.oi0iitrerrM)Ufr; 'dan» 
un gxand Royaume, >ii. lie ipeot-^^^avdr ni 
ordïb public, ni Jiboîtd^gédiâMllèl ,^6hrèe uÀ 
nivellement abfolu de tous les rangsf.' - ^- 
' . Ësp^quoos^.DOl:»«epç^llsllïtv furie genre 
de gradations qm^doitiètiieXOHilidëréicolÉib^ 
nécrffiâre dans une Mbnqrdiiey loffiqiMf 'cettè^ 
Monarchie : eft réunie: * à'jbdè. ' Oôdftfciitiol^ 
libres Ce n'eft pas la réparation de la Nalitftt 
eh deux Ordres^ les Nobles Ôc -kis iRiktil^ 
rièrsr, qçi eft d'aucune utilitétv'dMifàtfn^àreS 
Gouvernement ;: c'ëft enoore^^noitis lar pOffij 
bilité d'acquérir, comme autrefois , hl Noblefie 
k prix; émargent. Auffi, ne voifron rien de 
fëmblable en Angleterre. La ftulê ^tadfktioîi 
de rang, néceflTaire datls ttûe Conftitutioh 
libre & ^i Monarchique , eft Èelle dont ce* 
Royaume donne le niodèle. Cettb gradation 
exige udquanKnt P^xiftcnce d-un Corps/ 
dont 1» dignité foit afldrée^r'^par fon Won 
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éra (Dbfp» piDlkique, dorit'l'édat ferve d'àè 
CDfopagnemëtltf à la Ràfiiiitë; & dont Ù 
htig foit îinë forte dé titihfîtion',>tie Vitiimetii 
ùté du Fcupl^ à'-l'unité fan^ >t:iàrl:ine d'oïl 
Tirôné & "d'ùtoe' Géurdhriè/'L^ïfet d'uriè 
aiédiation»^d*tineinlet^fîtidn.'de té l^enrë', 
femble tettlt: iin!<îuetnebi;rà'4'6pihidfi , ' & 
métueifil-on-' vébt'i à l^j^gitiàftionicepen- 
dàfit ril iti'êft pifs ittbins la dènditibn abfolaë 
de notre refpedpbut lé tang fbpréaie; 
refpeâ fans leqael les Rôi§ ' deviéndroiëtii 
inutiles , & Vefpût de la' Monarchie A'exifte-i 
roit plus/ *' ' ■'*•''■'•=•■■ > .*;:'• /i./» - -• •> 

: On cotfçdifc oôliiîheiftràutfefbîè i & che^ 
les Nations gtièrriéres » qui exiftoient, pouf 
bfnfi dire, tin «htiêr au irtîfîeii^ des Camps; 
la gradation des rangs n'éfoit pas hécefTairë 
à la cotifidératîôn' dû Chef de l'Etat ; la 
difcipline militaire y fuflSfoife à foh autorité; 
puifque -cette difciplitie eft die - itiéùie , U 
plus forte et la plus expreffive de touted 
les hiérarcliies. On conçoit de même , com^ 
ment les Caliphes de TOrient, pourroieiri! 

Aa-i; 
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entretenir, dans les efprits, me idét impo* 
£inte de leur grandenr , £uis le Acoors d'aOf 
cane ^grada^op c^ rang : ^oknié$ au ^iid 
de leur Pilais^ t fc n^jant jainaw de coim 
mnmcsttîQn qo>ivçc kor Vifir qo )enn efcfah 
Kes, cette a^jJfténeitfc retcake les préfenir 
aux yei¥i doP^pie , çQoinijs qne poiflanor 
iAPpnaoe» qoe l*o^ nç peut çirGooscriie^ 
^ 4onl; ui^ ^iigifitiQB K?igQ« aggrmdit 
to,«^ Ifs 4v|^eapow; â| pQiw» qo\io» 
pQiope t^^phi^ les çQffûoane . . dans let 

• # - 

çéré^KEHiies 0% ^k ^. 9Knitre»t en public» 
& que , de temps à autre , leur autorité iv^ 
«OBce, CQom*: ^, ^pppefie .^^ p9r des aâes. 
celions, (j^. vçi^ge^iace » les fSfûtk fout cqih 
tjn uf Alenvatf ^i^ifej^nm» Qo diim l'é^cmnemeiit ^ 
<;a 4am le; if^lae!^ 

Les ^^eq^lf^n qu|s je vi^m (ififl4iqtjieri. 
n'oi^t a«cw9k çff^ ai(ec Içsi Monarchies^ 

4k Çai»p%^ 9i #»s VoJ^rqariti df^Sésaâc» 
^g^ le^ CM (i«t <;e^ QQiiv:si:«cfnettt font 
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'fi&fela'tfiittte eflenttelte de lèùrS deVbifS" 
& ils ne peuvent régiier , ni pat le fer d6» 
foldats, ni par an aveugle emhouQafme. It 
faut donc , que partni nous , oti alTure d*iine- , 
autre manière, cette force & cette ittagit-, 
d'opinion , fi nécetfaires k celui qui doiC 
faire exécuter les lois dans un vafte Empire; 
il faut que le fondateur d'un ordre Ibcial , 
prépare, avec tàgefle, et mélange de droit» 
réels & de caraâères ajjparens de grandeur, 
qui doivent conftituer l'autorité fuprême , & 
la mettre en état de nous retidte les ftrvi- 
ces importàus que l'on attend d'elle.. 

Alors, on auroit à Cbnfidéter, s'il edpot 
fible que la Majefté dd tr6he fubfifte , 
lorlqu'aucune gradatioti dé rang Ae prépare 
les efprits k l'àuguRe prééifiinenCÊ du Chef 
de la Nation, lorfqu'on le tnoiitre Ibul, Se 
comme ifolé,att milieu d'une foule innom- 
brable d'hommes, placés fur une même 
ligne, & faifaht bruit, faifant fafte de leiiv 
parfaite égaUté. 

Le refpéâ eft une difpofhion de felprit , 
A a iij 
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qi)i a befoin d'édocation ^ & les tiens de 
l'habitude Iqi font encore néçeflkires. U eo 
çft de ce fendmeqt , comqie des autres lap-i 
ports, & les, égards que nous rendons à. un 
jÇupérieiir , put une coqne^on feçrçt^ ayec 
les égards que nous attendons des hommes ^ 
placés au*deflbps de nous d^ns Tordre fociaL 
Ainfî, lorfques parlf^.deftruâion abfolue de 
tous les rangs» le refpeâ ppuc la digpitq 
Rqyale» ne feroltplus foQtçnu, ni par «(ucui^ 
intérêt perfonnel, ni par aucune opinion 
d'un ufage habituel, il n'auroit p|ps 4ç foi;ce^ 
il n'aurqit plus d'entretien, & U ne tarde^ 

• * * • • • 

Foit pas à paroitre çonupe çtr^joger à nos 
mopurs nouveUes. Un Monarque ^ i^n Trqne ^ 
une CpurQnne , nous étonnerpieQt fans nousi 
en iiuppfer , fi uqds n'étions ramenés %, l'idée 
d'une pareillç fuprématie , ni par aucunç, 
gradation, ni par aucuqç penfée ir\tçrmé- 
^iaire. N.'en^ dojutous point , noj& perfpeji^ve^ 
ferpriç . cbangéçs , fi jamais cet .applanjlCCe^ 
ment fans exemple, défîgné, ,f([)ii^, Ut.jjpp), 
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4norphofe , • en c^ntieiî > ihi /9I . moral 4e ^la 

. Il n'exifle- qu'un Seul ^tre dans rilnivi^ifS;^ 
dont nous puiffions Gonft^ijin^t f jidore^i^^ 
^ajefté Suprême ^ fans le fecqur^ d'a^çugg 
jidee médiatrice entre '^a puiflance & figtre 
foibleffe, entre/fa gran^pur & nc^re çié^qt^ 
;nais fon infinité ipôme & fa plénitode^juni^ 
.yerfelle» touchent. àrtoujs^4efi points de. notre 
fentimenf & dç ^otre. i^fprit , & nous omirent,» 
de cette maoiàre , une multitude innombra-^ 
jble d'éc;helojns pour nous élever à lui, pat 
la penfée >,& telle e£t Ja nature de cette 
communication toj^te iptrituelle 9 > .«qu^e ; notrç 
refpeâ s'accrx;)it k chaque pas que npus fair 
4bns , poi^r. approcher déplus pr^s d{^ Sour 
verain maji(;re dU; monde* 

Que fi nous cherchions^ fi^ts un autre 
afpeây UAe preuve nouvelle de l'importance 
des gradations &i des applications diverfes 
,de cette yéuté ^ nous la troi^verions dans la 
philofophie xeli^eufe dqpaganifmtx cette 
philpfophie ayant dépouiUéiç pnemieriiutpuir 

• Aa iv 
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de It ntfore, de fen cflEhice fpiritiielie , ft 
Payant moniré contkiDcllement , ibito une 
iomt corpmelle, eBe wppaqaty en roème^ 
temps, la flitoffité et ap6f^ it refpeft 
dei homoKS^ par matlàéntdtû^ de DiTÎnîiés 
câefles, qni , defi:eiidani deptts le Soiivetam 
do Ciel , jafi)oes ans- WaiSàBOtt myilérieiifes 
de la Terre, aggnmdffîMt, ma jeoK des 
mortels, le Diea qatee Rd^km fiiboleiife 
n'avott pas-cnnnt d'aSmil» k kor natore. 

QuVm me pardonne cet. d%refltons; je 
ne les crois point indiiërentes ; c*eft on 
caraâère diftindif des gtandes Téricés, qoe 
d'exifter partout foos diterfes formes, A 
cette angafte empreinte a toujours captiTé 
mcm attention , dans tontes ks recherdiet 
morales ou phiiofot^iiques, tors léfquelles 
la méditation m^ conduit 

Me tapprochant néanmoins de mon fujet, 
d'une manière fdùs direâe, & continuant 
à préjuger les êfiets de la deftruâion des 
rangs ^ far la MajeRé du Trône , je vois le 
Peuple entier , fedéfaccoutumaf&t chaque jour» 



I 
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de tous les genres de\ fupériorités, dénier 
infenliblement la feule qu'on ait canfervée ; 
je vois un Peuple entier , porté par les flots 
de l'égalité, s'approcher de fî prèi du Monar- 
t^ue, que le Trône, ce dernier preftige, ne 
lui en impofera plus; & bientôt, peut-être, 
il le confidérera comme une irrégularité dans 
le plan général de nivellement , dont il s'eft 
&it l'admirateur. Je vois encore une Nation', 
toujours extrême dans fei fentimens , exiger 
du Roi des François , les ibrcnes & les ma- 
nières d'un particulier, & d'égalités en éga- 
lités , lui demander, en témoignage de Ton 
patrtotifme , ou de Ton erprit Conïlitution. 
nel , l'abandon de fa dignité extérieure Se 
jufqites à l'oubli de fa grandeur. Qu'U fc 
garde bien de céder à ces goûts éphémè- 
res , il facrifieroit à une popularité d'un mo 
ment, cetempii^ fur l'imagination des hom- 
mes , qui fait unâ partie de fa puiiTance & 
-de fes moyens d'autorité. £h ! quoi, dira-t- 
on, Louis iX, n'étoit-il pas rcfpeaé, lott 
qu'il rcndoit la judïce aux piedid'nft chêne? 




\ 



( Î78 ) 
Henri IV ne rétoit-il pas, lorfque, dansait 
AQt de PHôtel-de.yille , il fe donna le titre 
de premier Bourgeois de Paris , ou iorfqu'il 
prenoit fa part d'un repas ruftique à la table 
d'un^ payiàn ? Oui ; Êms doute , ils l'étoient 
i'un & l'antre , mais il. eft aifé de fentir , 
que leur .tpute • puifiànce, par un brillant 
contrafte , répandoit le plus grand éclat fur 
Ja iimplicité de leuraâion. L'on ne s'étbnne 
point non phis» que Catinat, un jour de 
bataillé/ Tint fè mékr aux jeuk de fes (oU 
dats ; ' il le fit après la yidx)ire. Mais lorfque » 
f)ar un changement de Conftitution , uti 
Monarque a perdu fes plus: grandes préro* 
gatives^ & lorfque les droits de la Nation 
fe font étendus dans tous les fens, il eft de 
Pintérét général, qu'aucune, popularité &mi- 
4ière, ne mette jamais au hafkrd, le refpeâ 
que l'on doit rendre à fon rang & à (a 
perfonne.. Ah ! combien d'idées font unie&à 
ce refpeâ ,.&' combien de réalités en dépen- 
dent ! Il . &ut , ou renoncer à la . Monarchie , 
^ou revêtir :1c Monarque de: tous^ les carac>. 
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, tères jmpofans, qui conftltuent (a dignité ; 
^ cette condition ne peut être remplie -^ 
Iprfque tpi)5 les rangs font détruits, d'upe 
manière abfolue. Pifpns -le donç^^pç^r ma 
réfumer, il n'y a point de liberté f^ns ordre 

publie, il n'y a point d'ordre public . fans. 

• ■ . ■ • ' ' ' " ' 

Pouvoir Exécutif , il n'y a point de Pouvoir 

4 • . ... 

j^xécutif, dans un grand Royauqie , (ào^> le 
maintien.de la Majefté Royale» & cette 

^ * - ■ - • * , 

J^lajclté pe peut fubfîfter, uns un .rang.jnn^r,; 
diateur entre le Trônç & le Peuple. Ainû-ij, 
Iç fyA^mç dç l'égalité ^i porté , ^ iûu dercôgr; 
période, loin d'être favorable à la liberté.; 
i^ans un Qpuyerneniçnt Mpnarcl^qqe, lui eit 
abfolumept contraire, ^ . 

* • ■ « .■ 

. JVi^ajt^teii^ty & après de II hauts appçr«, 
. çp^^ptril de(cendrç;à dire,, que l'exiftence . 
dç dçuX; ou. trois cenfs» de trois ou quatre ^ 
cents Pairs du Royaume, dan$, un pays, tejl; 
que la France, Jeroi^ uni;, fupériorité fi reA^. 
treinte , qu'elle incommpdçrpit bien pçu^ ce 
me femblc , la, vawité ^cje. yi^igt-ik nijiUionç 
^ d'I^oraimjssi^ Sçjcoit-on obligé de négoçiçr avec 
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M fetttitiieM fi petit & fi ridiôale, qi 
9ù a prôtiTé , qirïl fiiat tm tccotapagùtdiaâi 
è ridée d^oa Rdi, qu^fi &ttt an ttioiiii ait 
échetott des ▼tfte* pbineft de figéité jiK 
qites à fim tn^ fbpfêffie ; torf<}a'bfl a ptbwié 
tfât cet CôftfidérUioiift , dt Omptes qnirftoifr 
tés ett âpptitùiJè , bftt dne telle fobftittCds 
<)o'cllei fondent redhkcé dttne Monttâiâe ; 
et lotfqtfoo prôtttera de même, que te geftte 
de GouvemetneM eft toéeefibirt il WH* ginhêtr 
ooatrée, fiMmife à nfte feule làt ici taie' 
feole âdfllhiiftratiOtt?C6peiKkne, A ptâfqaé 

ktaottë d*ii* tout ftm excè» , là t^té dànr 
tonte fa ftfiitetitsitkm , doit être confidéféê^ 

comme l'origine de nos 'tttdttettfS , ptSK^ù^ott 

latott^ eette vsinîté, ptti6i\ft)a ta reeoflfi6k 
pir mflle i flttt ftfe et , à triYët» le fliar^' 
hétc^e dont elfe fë coovfe , tepréfènrôns. 
hki doaoeffient, & s'a le fttic atéc immifité» 
qne le Sèaatteiit êe fdpétibxtté , èntrete&i*' 
par let diig;liité$ ))dfitlî)ti«s , eft d^mîë toute' 
aoite nature, (fit Yorgm^ ibfpiré par fe» 
dignités Chapltrales; celIes^cS ùat t^bltl dlÊf 



( 381 ) 

foutenir, par toutes fortes de prefliges, le 

xcfpeft que la philoibphie leuc refufe; les 

autrefi ont une circonfcription pofitive» & 

n'ont befoin d'çmpruiuçr aucun fecoure dâ 

rillu&on. L^ ligne de démarcation des fupé- 

riorités politiques, eft Axée par l'intéiëtt 

National, &, h Patrie ett de part, dans lu 

hotnmages qu'on rçnd i des dignités, qui 

font fpn ouvrage, qu qui one été inventées 

pour l« bieiï dç l'Etat & pour fon fervice. 

Les P^s du Royaume. e« Angleterre, doi* 

vent bien kur ipvQttituce au Monarque ^ 

^iDais ils &v«n| que la r«aHté de leur rang^. 

dépend du nwiollMtt des lois CooftitutioancU 

[ Iqs , établies da.iii leur pâys^ ils oo courent 

I point, avec t^qtùétLicle, apcè« tue opinion 

r ÉintaftiqBç, piaU. iU coltirent^avec calme, une 

I opinion , qui i»it partie de k contexturo 

I «i«ièFe du GoMv^nement 

Tout eft «lotral daw les divisés politi. 
I ques , tQUt eil. w accord avec l'utibté gêné. 
[ r^e i Si. l'on ne. p«iii pas les confondre avec 
ross dJlUaâÏQns., qui prenoeot fut les autres 
jliuB leur rien rendre. 




Êft-il poflîble , cependant ,- qtié^, prés des? 
grandes confîdérations , auxquelles tou(^ cW 
jrëfleidoné font unies , ce fdit encoî^e an tré-^ 
bucfaet de nos vanités qu'il faâle les péfer ? 
»l Je neLme pemiettiki plu$ qu'ude *dbferva-< 
ttim 9^ dànsi le même fêns ; on sfeft élevé , avec 
Krifon^'contre ht multitude ide -titrés^ 
toient autrefois: en Fiance ; màfis tétte' irnM 
tatilm i ' qu'on a ^tqUtà-coîap éprouvée , U 
iHrafedes motsde Comtes ou dé CbenlJers^ 
ae ti^nt pas uniquement à des dénoniÉiàli0li4 
dont^perfoiine n'étoit obligé- de fe ^fervîif' ; 
djffiiie nppotte bien davatitâgfe ' àu% tAééH 

db • fcipénorité , ' qu'éntrediennèâit lés âiftfo6i 

^^ ♦ 

tiens de naJ(Ëince;tr$is, malgré n<n efforts,* 
ces îdiées' fi^aroitront i fouâ 0ne^ Infinité de 
déguifeiiiens> } ^ . & le ton , l^s fofnf es , les 
maniérssLV^fctviront de fuppléoitibt aux té^ 
giftres publics. L'AfTembiée eût dôtic mieu:!t^ 
iréulE . dans i fçrn delfein , elle eût atteint de 
plu» ; près: tài fon but> fi, à Pitnftatiôn ded 
ibigloiâ inftituant une Chambre des "Pairs ; 
elle .eût ilevé > ces gtaods: chênes • qui étouf^ 



kt\t tous les arbriffeaux^ àU lîëu <îè^ chefi^ 
Cfcct à extirper, par le fer fifc' par la viôléhcéi!^ 
des platites d(n!it la nature^ eft^de iiô&aicte* 

:ii^e^d(ti8e0CôbeV%tf tnitadt ici des intérêt; 
dé 4a vâtiité',' rappeler une obfervattoii , pré:^ 
fetftée dans mon dernier OuvWg«^5'C'eftquèi 
PlnftRutiOï]^ d'une Chaimbre dqs FiirsireleVe*^ 
tùky aux yeux'de 'FËurQp'&»4a^q6faUit)é dé: 
dtôytn'Ff^nçotel kr^conôdération morale, 
fottmifef aux niémes lois qùô »le relief;' dami 
ks objets phyllques , né sfaciîordera jamaiBi 
avec une imÉienfe unifoiniité^'Oélioit doncn. 
une idée ingénieûfe , dans les^ëalculs de ^ \i* 
vanité, que dWocier les nombFeisbc^JRepré^ 
feiitans^d'uâ grand Peuple, à une'dàflfeâ'hçm-*' 
mes,rtiâdu^''rëfpie«fdifiàns piar ;ledi> dîgnité^^ 
& l*on ne lopi^tée pas à ce^igénre^^-d^i&ètr 
fur rimaginàtion, en fe guiddaiM dtt fcoutes^ 
les manières , <n s'adreflfant d^s ^ ufis - atlit' > 
autres la recommandation , (2^ ^^r^dlr^ ^iiiii» , 
attitude fière^y unB attiPudeimpofmte'^ & tvk* 
fe ferrane encore d'autres^ phrafes pleines ' 
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di^Jboupfluce^ ^ qui iiidiqa<ait bien mieuii 
le». fSiosU âe 1». yn^x^tàyqv» fa. jrçfiQke, Je vm 
fo9.yieo» ë'aTCttr 4am4ir9 à m bomoie d*eÇi 

prit : Je méçrife le public ; d'ab(^4 paccti 
que feti Ms.»., Ce mot eft 4'qii i^nd f«ns 
dant l^pHcatioii jqo'oa pf«t çq fiure ict^ 
H nottf avertit que nout auroiw toujours 
bsCoù» d'aide, pourwipedeï la niiltituile & 
fes nombreux Repréfeotaosi & qu'il SmK 
rompre* en qi|ielqae manièiïe, fa mouoto^ 
nie» fi l'on veut établir» au milieu d'unei 
iomienre focfété pc^tique, un^fyftéme d'^. 
gardt auquel Timagioatioa puiSè k prendre 
& refter conftamment 0deUe. 

Ces habile«.dt^Qfiti(»)« font inutiles dan» 
les petit! Ëtata ; ce n'eft fw ,. cependant ,^ 
que Ngatité pai^ite y Imt établie» mai$ lea; 
gradations démérite ltttifent,dan« les efpa^ 
ces aifey cireonfcrits pour. texjéiQ ee« gra. 
datipna percoptiUit ; & comme» dans les. 
petits efpacea encore* tout«a l«a a^m i»ibli«: 
qttc&» peuvent être fiicikm«nt rapprochée», 
des loii de la raifon, le Gouy^vpement em-. 

prunte 



ptunte âh idette aogufte aotcnité; iatithéi 
cehdant dont il a befoiik/ir Abfiuae de ees 
circc)n(làhcë$' n-éliciftç dans ks grands EBits ; 
il- ■ faut dorib nëceflaiïemênÊ!^ hk : organifeï 
d'une aoti!« tnanlère. Mais* les feommfe$ i' 
avant les ieçoris de 1- expérience j ou iôrfqU'ils' 
dédaignent ces leçons^ ne prefltbtent que 
fbiblëment) les difparités qui font 1& FéfuUal 
des différences d'étendue % des différehced 
du nombre; ils prennent ces différence^ 
pour de fimples nuances , tandis que» dans 
le fyftéme focial , elles Compofent , fi je puh 
m'exprîmer atnii, des fubftances abfolumenC 
oppofées* 

Difons4e donc clairement, :^ apfès avoiï 
examiné cette qoeftion , fous différents ' mp^ 
ports , le pWftcipe d'une égalité âbfolue ^ né 
peut s'adapter à une vafte contrée ; foumife 
à une feule loi & à une feiile autorité; 
L'on verra que > néceffairemetit r oU de j&rilî* 
cipe détruira le Gouvernement Monarcbi- 
que , Ou lé Gouverneineût MonarUiii|uè 
ramènera d€&. gradations. (k rang. Il M^ 
Tme I. Bb 
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défit rca cànfitcmat^fi genre de Gouver* 
nacnent ,::rabfoliâKmQnt néceflfaire ^ la France^, 
e^tablir , en mj^mei temps , un. Corps intermé* 
diaîter entre de Trône & le Peuple^ & l'unir 
babiletnent , >^ômme Pont fait les Anglois, k 
la -Cohftitution politique de l'Etat . 
- Je voudrois bien encore qu'on nous cxpli- 
(|uât, comment on entend concilier l^hérédité 
àa Trône , avec ladeftruâion de toutes fortes 
de rangs intermédiaires entre le Monarque & 
le Peuple , avec ranéantiflfement ou Taffoi- 
bliffement extrême , de toutes les prérogatives 
qui Compofent la Majëfté Royale. Cette hé- 
rédité , qui foumet aux hafards de la nature , 
les qualités du. Prince^ ne fauroit fubiifter 
fans Isr* perpétuité des fentimens de refpeâ» 
înhérens.à fon rangfuprême; la tranfmiffioa 
âon interrompue de ces fentimens, forme 
la véritable fucceffion dans uti Etat politique. 
Ainfi, l'hérédité de là^Couronne, dans une 
mémei faniille , par droit de prîmogéniture , 
cette difpofîdon fi importante à la tranquilhté 
publique , x^ peut être fépaiié des conditioâ» 
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ùçceflaifes pôUr affurer à l'^mtorité. Royale i 

un éclat indépendant de la coniidératioii per- 

■ . » 

fonnelie du MQnarque. 
. Les hommes ^ capables, de réilexioti , pou« 
voient aifçrnept entendre les différentes véri- 
tés que je viens de préfenter ; mais dés que 
des LégisUteurs, appelés à les enfeigner^ 
ont mieux ainié fervir fous toutes les p.a& 
$ons & chercher leur fortune dans les 
applaudiflemens d'un jour, ils étoient biea 
sûrs 5 qu'en faifant de l'égalité parfaite , une 
maxime de. politique', une maxime de 
morale , une maxime de philofophie , ils trou^ 
i(eroient de nombre,ux Seâateurs ; car il n'eft 
perfonne^ qui, dans l'habitude de la vie 
dyile, ne regarde unfupérienr, comme un 
être incommode ; ainfi, dès qu'on avoit la 
permiflton d'appliquer ce petit fentiment , 
a$uc grandes idée^ de Gouvernement » la 
multitude des hommes devoir écouter, 
avec tranfport, ces nouvelles leçons. Ce 
n'eft pas la foule qui peut ânalyfer une 
vérité compliquée I &foa lot» dans le vafte 
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d^àrtetaent de rëQ)rit humain » >eft dé 
sWocier , par fentiment , aux opinions 
()u'on lui doqne» Aufli , tous ceux qui (à 
deftinenl à Cûhduife là multitude, fe bor- 
iiçnt-ils à lui préfentei: une ou deux idées, 
& ils flattent baflfement fa pf éfotnption ^ en 
lui difànt que toute la fcience du Gouver* 
fiement eft contenue dans un a)ciome. Ceft 
àîilfî , 'qu'an nom de régalité , on eft venu 
a bout de fui perïhader , que le jAis Ubte^ 
le plus heureux des Gouvernetnefls , le 
Gou?ernement Anglois étoit tyrannique ; c^eft 
âînli, qu'au nom de l'égalité, un a réuffi 
à lui faire peut, de la ditifion du Corps 
Législatif en deux Chafnbfes , d'une inftitu# 
tion adoptée de nos jours, par une Répu-^ 
blique même, les Etats-Unis de l'Amérique^ 
.C'eft ainfi , qu'au nûm de l'égalité ^ on a fu 
infpiret un éloignement irréfléchi , pour une 
médiation de r^ng , philofophiquemeht indifr 
pen fable au maintien de la Majefté Royale. 
C'eft ainfl , qu'au nom de l'égalité , on com- 
mandera , quand on voudra, le partage des 
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terres , 8ç que d'applaniUemens en appla<» 

nilTemens , on établira , par l'uniformité » 

Tanarchie la plus complète. Regardez rUnip 

Vers , & vous verre? Û fon favant Atchîteéle 

a rejette les gradationiB & négligé "les dît 

jtançes ; c'eft par elles, au contraire , c'cft 

par un fyftême géoéral de fobordînation , quç 

tout a pris fa place , Se que Pharqiohie 4ix 

Monde s'eft opérée, 

Qu'on écoute les paroles d'un célèbre 
Ecrivain de l'antiquité. ;v 

** L'Etre Suprême fépara les élémens pour 
^ Içs mettra en paix : le feu , Iç plus léger 
93 de tous , alla briller dans les régions du 
p Ciel; l'air ept la fçconde p4ace» & la 
p terre vint epfuitp fufpendpe au milieu 
n des ondes » par ùl propre pefanteur ; 
9, l'eau n'eut que -la quatrième place, & 
I» cependant , elle afligna les limites du 
9, monde & ne lai permit plus de s'en 
«9 écarter ; ç'eft ainfî , qu'en marquant auiit 
^ çlétqfinsi (Jes places dififéreiites ^ l'^Or 
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w teur de la Nature organifa f'Unîvers. » ( l) 
Ah ! qu'il eft heureux pour la race 
humaine , que nos Don Quichotes politiques 
ne puiflTent pas aller délier lès élémens & 
les mettre de pair! ils feroitnt renaître le 
cahos , avant la fin de Tannée ; & fix)ur 
comble d'infortune, pour dernière çataftro^ 
phe , le fouvenîr de leur génie périroit 
îivec eux & avec nous. 



. ■ w 



(^ ) HancDeus & melîor lîtem Natura diremit: 
Nam cœlo terras , & terris abfcidit undas; 
^t liquidutn fpinb fecrevit ab aëre cqplutn. 
Qqae poftquam evolvit , caecoque exemit accrvb , . 
DilTociatà locis concordî pace ligàvit. 
Ignea convexi vis Sç Qne pondère co^U 
EmJcuit , fummàque locum fibi legit in arce. 
Proximus eft aër illî levitate, locqque : 
Denfior Ms tellus , elementaqu^ grandie traxit \ 
Et prefTa eft gravicate fui. pircumBuus humor 
yitima pofTedit, fplidumque coërcuit orbent. 

Ovide. Mctamorphofes , Livre 1% 
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Ck ne foâtc: pas: de. fini pies dénomiyDatiQQ^s 
conventionneilea ji^qufifofftienir;^ dans il'oc^xp 
:^focial , des fupçrïori^s^ ipipor^uftçj ; , il^ fa^fer. 
"pour .ofFenfef la Y^nifé - dçs jins ^^Mpouf 
• flatter l*amoufôpi:opr,e-cJ9Sc»'^.aqtr^S, gue ces 
'(ignés diftioâifs iervent ^fap^l^. 4^Sr<^yaa- 
tages réels , . ott. ih l>Ç^Ç^er .Jjim^f . dp 
quelques droits. iiQciQnfiqui?( » Qonfacr es par 

Il pourroit donc exifleç deg.^inég2|lités^ 
qui, fans étrb fqfceptibles d-poe déi^gfiatiop 
p^écife » feroient plus onéreufes & pjps çppreT- 
fives, que:lê3 décorations & les titres dont 
on s'eft montré li jaloux. Je vais dire, com^r 
ment la Conllitutioa Frani^oife^ a multiplia 
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>|BK.inég^it^jd« ce ;fenre;,4.& ^ssîinçnt elle 

:vl,eiznntAptiS "^Lt^îshrtcors tJes Nations , 

^jfopç bjiljtn^çr les ïffets. tçrribles dç 1? puif- 

ifeiice:: du: nombre ^ dç çettç guiffance , dopt 

■^le Peuple .jBft._c£ir:poflreffioii,avoient remis 

^}a force: morale entre, les^ suains des Cour 

^ierpémen; » 8c avôient cherché à contenir , 

:«ie:ce«e manière, PeâTort de? f^flSons qu'en- 

ftdtent Ugtïo^incè & Ja- mauvaife fortune, 

Nou$ fommès venu$ renvexfev ce prudent 

:équilibve 9 & d'une .même penfée , d'une 

tnéme ç^mbinaifon^ naas avons détruit Pau- 

torité de PAdmihiftration , nous avons aSbihli 

]^empire des fiiges ^ ft après avoir con&cré , 

par une abftr^dioi}:» I9 Souveraineté dp Peii- 

pie » nous lui avons conféré tous lea genres 

de Pouvoir. Chacun ^ à Pafpeâ de ce 

îiotiveau' makre , s^efl: demandé , par quels 

moyens on ppurroit le féduire , & par quelle 

HFôrte d^dreffe , on pqijrroit occuper le pr«. 

tnier rang à la Cour. Oétoit une trop petite 

Sthbitipn , cmt # if* k^^^^ï à tenir , de loi 
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paffagërement un Office Municipal ; uae 
place de Juge, un grade dans l'Eglife, ^ 
de difputer ces emplois à un nombre infini 
de concurrens. On a donc été plus jaloux 
encore , de diriger les opinions du defpote 
& d'entraîner fes fentimens. Les uns. ont 
nourri fes foupçons, les autres ont excité 
fes défiances & fa jaloulîe, tous ont Juftifié 
fes emportemens. Les agitateurs tes plus 
hardis, ou les plus impatiens d'exercer leur 
empire, ont pris féance dans les tavernes., 
ou fe font mêlés aux groupes formés dans 
les lieux publics , & là , félon leur conve- 
nance, félon leur paifion du jour, ils ont 
fucceflîvement irrité les efprits contre te 
Roi , contre la Reine , contre les Souverains 
étrangers , contre les Minîftres , contre les 
Magiftrate , contre tous les hommes mar- 
quans dans l'ordre focial ; & quand ils l'ont 
voulu, ils ont dirigé les fureurs populaires, 
& contre les propriétaires , & contre les 
propriétés. En même temps, une autre claflTe 
à'honuiie? « ambitieux 4'upe dominatioo plus 
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^étendue 9 hht' composé des Ecrits à la portée 
\3e foutes les claffes de la foéiété; & mêlant 
àù récit des événemens ,- les maximes les 
^lui licentiéufé^ & les principes les plus 
^ààûgctctrx r"^ls' ont femé partout Pefprit 
^â'iridéperidïmce "S -d'irréligion ; ils ont donné 
^é -nom Ht feîrtatifnie , à la piété , le nom de 
^rèiè&tidiïvad# lois d'ordre, le. nom de tyran- 
^iiië , à la p1u$^^ fbiWe auéorité, & le ôom plus 
•terrible etrcdré d'Arîftocratie , à- toute etpèce 
•cf opinion , cortttàire le leur doftrine & à 
*1ëurs enfeignemën^ Ef-plufieurs d'entr'eus?, 
ëcrivàift leurs feuilles 'avec la pointe d'un 
^poignard j*^ ont calomnié fciemment les 

r 

citoyens- les pliis hortnêtes ; & 'Ifete 'ont 
idéftoncé, fans (ct\}p}ûti \" mx fureurs d'un 
î^epple aveugïé. ' ' - ' , • ^ 

••""'Voflà cependant Tes autorités floUvelle», 
-^nf fe foHlf relevées dans ■ l'Etat-, voilà les 
'âfverfei fùpértorîtés ,'qde la Conftitutioti « 
produites, voiRt^leS inégalités réelles ^ qui 
ôtît'prî^'Hi plate ites tainés diftiriâîOHs, dont 
on' a cèlébfé^af-Aifeftpuftioni, 'avec- tant* àe 
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fafte. Ah! quels titres inventerons nous'podï' 

■ » » 

exprimer la fuprétnatie de ceux qui peu vents 
fans rifque, ameuter le Peuple contre les 
hommes publics & contre leurs opinions^ 
oui peuvent, fans rifque, provoquer des 
infultes envers le Monarque & envers lès 
Cens; qui peuvent, fans rifque, faire ^bîriP- 
tre mes bois , piller ma maifon , inc&idièi: 
mon château; qui peuvent,- fans rifque*^ 
recommander un voyageur aux outragés dfe 
la populace, ou contraindre eux ^-mértieS^, 
par des menaces,, un citoyen palîfibfôylà 
s'éloigner du lieu de fa réfidence & du'dU- 
micile de fes pères? Qiiels titres inveiiterOi«ÎU 
nous encore, pour* exprimer lâ^fàftfémâtfle 
de ceux, qui fôht parvenus à'fe feWe «n^éft- 
dre du Peuple ^exGlufiveïttenV;* de l:eiff*q^^ 
occupant i par leurs Te^llies jeUft^alièîe^ , 
le temps précis; que ^leè afrtfftns^ofei'éggfells 
de campagne, pewvént donner àia^1eâ»ïé; 
de ceux qui gouv^hentainfl ce.Pfett^le'aVfc 
des menfong^s^^de ceux qui Itrî înfpiretit 
les fentimens & les paffions doiït ite-'ont 
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ideffein 4e faire ufage , & qui l'afFratichîflcfrt i 
infepfibletii€nt3 de tous les liens néceflfaires 
au Maintien de la fubordination fociale ? 
.'Gui j. quels titres inventerons - nous pour 
tousjces PuiOans ? Ah ! nommons les, DucSj, 
Jlrchiduçç , Princes & Vices-Rois , & pro- 
jnettons leur ^ par contrat , les plus profon- 
des révérences « à condition qu'ils nous lai(^ 
;fent fauves la vie & la fortune , à condi- 
i^ion qu'ils s'engagent à refpeâer la Moralp 
^& la Religion , & nous aurons fait un bon 
échange, & nous aurons foufcrit, dans ce 
moment , au meilleur de tous les . traités. 
.Car , je le dis encore ; voilà les maîtres qui 
nous ont été donnés , par une Conftitutioa, 
qui a remis le fceptre entre les mains dçs 
liardis conduâeurs de la multitude ; voilà 
l'épouvantable Ariftocratie, que petce Çoi^« 
^titution a élevée ; & nous ofons parler d'éga- 
lité ! & nom ofons nous glorifier de not|e 
prétendu fyftêmede nivellement! Cenefoot 
4)lus les fupériorités des temps précédens , que 
, DPtts apperçevpns 9 mais dç plus e||p:ayantp^ 
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leur ont fuccéd^. Nous avon$ déchiré left 
parchemins qui déféroient des prérogatived 
honorifiques, aux anciens Chevaliers Fran^ 
çois , mais nous avons donné des brevétis 
d'audace & d'impunité à des hommes étrail^ 
gers à tous les fentimens généreux; houè 
avons abattu les girouettes des Châteaux» 
mais nous avons, élevé de toutes parts; déS 
torches incendiaires ; nous avons détruit lè6 
pigeons des Seigneurs , mais nous avons péit^ 
plé lés campagnes de tyrans altérés de fan^ 
nous avons brifé les pierres faftueu&s qui 
couvroîent la cendre inanimée des mott&> 
mais nous avons fcellé, nous avons eiiyim 
ronné, d'un affreux (ilence/lês abymès ôuvel'ts 
à la fépulture des vivans. '^ 

On a fubftittié partout là menace, à la 
douce loi des égards ,& fe libre fureur des 

• • • 

vengeances, à Pefficrfce intérpôfîtibn d'uilt 
autorité refpeâée. Oh a facrifîé le Goùvëlr- 
nemént à la crainte du defpôtifme , & fâr 
le champ. Ton a vu naître une multitudf 
de tyrans , qui , en célébrant hypocritement 
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les douceurs & les charmes de l'égalité, ont 
étendu leur joug fur les propriétés, fiir les 
perfonnes »^ fur les opinions & fur les conf* 

r 

eiences. Ils' ne font pas fprtis comme on pour* 
Foit le croire , de cette terre, que Cadmus 
avoit enfemencée avec les dents du ferpent ; 
(nais ils doivent leur origine à ces germes 
funeûes d'anarchie^ qui ont altéré la végé« 
tation du fol moral de la France , & Pont 
j^endu fécond en efprits fauvages & ea 
génies malfaifans. 



\ 




« V 



( 399 ) 



C H A PI T RE XX. 

Dernière réflexion fur le parallèle des deux 
ConftituHons de France & â Angleterre. 



L* A s s E M B Li E Nationale dét Firance , qui 
voulôit à tout prix de la :gloire» & qui fe 
trouve aujourd'hui fi déconcertée., avoit une^ 
route ouverte, pour arriver à ce ternie, le. 
[Mremier ob}et de fes vœux; Quel rôle magni« 
iîque ^lle pouyoit jouer , au milieu des Na- 
tions , il , occupée à rédiger un Gode de lois 
pour un grand Peuple , elle eût raflemblé 
v^rs un centre tes idées éparfes» & fe fût 
rangée , en quelque manière , autour de la 
Cônftitution politique la plus renommée dû 
LËurope, avec le^ noble def&in de la pren- 
dre, pour modèle , dans toutes les difpofî- 
tions , qui pouvoient convenir à la Franco 
^ qui n'avoient pas été contredites par rex? 
périence! Les:Aoglois^ car on .préfume bien 



que c'efl: de leur GouveraemeBt dont j*- 
parle, fe fufTent emprelTés eQX-inémc;3 de 
nous dénoncer les correâions dont leur fy& 
tème politique avpit befoin; & toutes Icsf 
Nations , attentiveis à l'examen qui devoit pré* 
céder la plus augufte des adoptions , auroient 
été perfuadées , que c'étoit de leurs intérêts , 
dont on traitoit à Tavance ; paifqne la même 
liberté politique une fois établie , chez déuxv 
Peuples rivaux & les prentiers de l-£urope , ce 
double exemple d^ne liberté fans défordre.^ : 
auroit acquis une telle autorité » qu'entrainanfr 
avec force toutes les opinions^ il auroit &iC 
la deftinée du Monde. 

Il eût fallu fe prorcerner devant des Lé- 
gislateurs qui auroient fuivî cette marche ^^ 
& loin qu'un fage efprit d'imitation , leur eût 
rien fait perdre en renommée , la terre en« 
tière eût rendu des hommages » à la mori* 
lité de leurs intentions & aux heureux 
effets de leurs foins généreux. Quelles idées 
ingénieufes, quels traits d'originaiitéi auroient 
pu être mis en parallèle avec une femblablc^ 

réuffite ! 
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tiMïîtè! & c'^ft: toujours, par le réfultat 
dé leurÉlWvaoxvtîu'on apprécie les Législa- 
teurs ; ' its^-teûthtnt , dans Pexercice de leur 
Pouvoir, à utiè- ttlle immenfîtd d^intérêtsi 
qu'il cft iitt^offibie de les. i9n féparer , & der 
leur faire un fort, à part du bonheur & du 
malheur des Nations. - v 

- Toutes tes anibitiûn«>, tous les genres de 
^ gloire i ne conviennent pas. non plus à u.a 

©orps colleâif; Les honneurs d^une niéta^; 
phyîkju€ primitive, ne. retient jamais en 
propre -à atiçune Affembléej car on ne fup^ 
pofé point que' le. grand nombre ait pu 
percer dans ces arrières-retraites, oùPefpace 
fe rétrécit toujours en remontant.; & c'eft 
par Ce^ motif,. entre beaucoup d'autres, que 
k^ fuccès eQ la feule gloire qui puiffe fu& 
iîre à un grand partage* 

- Cétoit -donc d'idées poiOtives , dont les 
Légisfateuris de la France dévoient s^envi^ 
ronner ; c'étoit à des réalités qu'il leur, im^ 
portoit de s'attacher. Le long chemin, qui 
prend fon convnencement à l'origine de$ 

Tome L ^Q 
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ehtjfèsi «toit été décrit par tant de voya» 

gcixts y que l'AOTeoiblée Nationale n'avoit pas 

herpîa de s'engager d^ns lu même route» 

pai»)r notls lé Ëiire çonqoitre. Elle nous^ 

eût bien mieux inftrttitti elle nous auroit, 

bito mieux fecvis j iî , la Cpnftitution d'An-; 

glèterre à la main , elle fe fût ileman-» 

dée ouvertement & publiquement : Qu'au* 

lions -nous à ajouter à cette Conftitution^ 

pour affiirer davantage l'ordre pufblic ? Qu'au* 

rions^hotts à retrancher des div^rfes auto- 

rites docyt elle eft eompofée 9; afin ide per« 

fidâioôner le fy (léme de la liberté ? Quelles 

inftitatibhs nouvelles aurions-nous à prépa* 

Kr^pour étayer pljus fur^ment la moralité 

du Peuple ? Ces premières queftions auroient 

amené toutes les autres ; & bien loin alors ^; 

que le Pouvoir Exécutif eût pu refter par^ 

ÊRtemetit oublié» chaque partie de ce Pou* 

¥oir auroit été recenCee , & l'on auroiç^ 

connu, ifî, parmi les prérogatives attribuées, 

au Monarque Ânglois , il en exiftoit d'iqii* 

ttiies au maintien de l'ordre public & k 
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l'âfllon dû Gouvernement On auroit vn 
J>eut-étre , que retendue de TArmée de ligne 
rendoit raifonnable » une circonfcription dam 
le nombre des gradés qui feroient. laiflfés 
J3t la nomination du' Prince; on auroit vu de 
même, que, dans un Royaume ^ufla vafte 
que la France , des Adminiftrations collec- 
tives réuniffôicnt de grandes convenances^; 
mais qu'il étoit indiTpenfable de les foumet- 
tre au Pouvoir Exécutif fuprême,. par tous 
les liens & tous les rapports qui conftituent 
une véritable dépendance. On auroit vu 
peut- être, que ces mêmes Âdmihiftràtions 
pouvoient fervir à éclairer, d'une manièire 
régulière , & à reflerrer même , dans un 
cercle, les divers choix remis à l'autorité 
du Monarque. On auroit vu peut-être, que 
l'on pouvoit adopter un terme moyen» éntrç 
la brièveté de nos Législatures & la lop^ 
gueut àts' Patlemens» On auroit vu peut-* 
être , que le nombre des Pairs du Royaume 
dcviôit être limité , & leur nominiation fou- 
ivife à de certaines conditions. On aqroit 
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furtout cvîté, comme Ta fait fagement M& 
femblée Nationale , Pidégale didribution des 
droits de repréfe citation. On auroit encore 
prévenu les éledions turbulentes , dont l'An- 
gleterre préfente fouvent le fcandale , ei^i 
adoptant, ou les moyens dont nous faifon^ 
ufage 5 ou d'autres encore plus propres à 
remplir le même but* Enfin, toujours en 
refpedant les grands principes & les grands 
moyens , qui forment , enfemble & de con- 
cert, ce lien fi difficile entre l'ordre & fe 
liberté , entre Taâion de l^utorité & la 
modération des Pouvoirs , on eût apporté 
^ la Conftitution d'Angletetre , tous les amen- 
demens , que la raifon & l'expérience auroienC 
confeillés. Quel monument fuperbe on auroit 
élevé , fi l'on n'avoit pas voulu que tout fût 
neuf, ou en eut l'apparence ! fi l'on n'avoit 
pas voulu que chaque pierre de l'édifice 
fût marquée du figne de notre imagination , 
& datée de l'Ere de notre génie. Ah! que 
la vanité nous a fait de mal ! Il exiftoit , 
là, un Gouvernement, où la tranquillité, ;lsi 
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confiance , l'ordre public , & le mouvement 
régulier de l'Adminiftration fe trouvoieni 
unis à la plus parfaite liberté civile & poli., 
tique. Et nous avons fait , ici , unGouverne"" 
pient , où le défordre eft partout j où toujt 
le monde commande , où perfonne n'obéit, 
où la loi du plus fort eft la feule obfervéc, 
où la liberté n'eft qu'en dévife ,. la moralç 
en maxime, & le bonheur en vanterie. Mais 
ayant d'arrêter plus particulièrement notre 
attention , fur les triftes effets de nos fautes 
& de nos erreurs, avant de jeter un der*- 
nier regard fur l'état de la France, confia 
dérons encore , fous de nouveaux rapports , 

r 

le fujet important que nous avons entrepris 
de traiter. 



Fin du Premier Volume. 
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